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Séance du 6 Janvier 1892. — Présidence de M. P. Cannat 


Est admis comme membre actif : 


M. Prosper Jaussan, chevalier du mérite agricole, avenue 
de Sérignan, par MM. Cannat et Cyprien de Crozals. 


Sont offerts à la Société : 


1e Un lot de calcaire oxfordien avec cristaux d’arago- 
nites. 


% Echantillons de lignite provenant d’un filon de 
10 c/m intercalé dans les marnes bleues du tertiaire mio- 
cène de la Gaillarde, près Montpellier. 

M. Reverdy Eugène fait don d’un lot de fossiles de 
l'étage paradoxydien tels que: 

Conocoryphe coronata, heberti, levyi, rouayrouxti, Pa- 
radoxides bohemicus, Trochocistides barrandei, Agnos- 
sos, étc. 

M. Doucet: Ostrea aquila de Ramades (néocomien), 
près Armissan. 


ES 


CORRESPONDANCE. — La Société a recu la Liste de la 
collection conchyliologique, marine, terrestre et fluviale 
des Pyrénées-Orientales, provenant de la succession de 
M. Eug. Péprats. 

M. Vidal, instituteur à Fraïssé, promet de venir à 
l'exposition d'avril. Il adresse une note sur la climato- 
logie de l’'Espinouse. 

M. Novrit, inspecteur principal du contrôle des che- 
mins de fer du Midi, renouvelle l'assurance de ses sen- 
timents affectueux. 

M. Biche, de Pézenas, communique une notice sur le 
sisement fossilifère de Vendres à la Grange-Basse. Il 
prépare une autre notice sur la faune fossile de Lieu- 
ran-Ribaute près Bassan. 

M. Escot de Cabrières prépare une note sur l’état ac- 
tuel des recherches dans le Paléozoïque de l'Hérault. 


La Société Royale de Londres remercie de l'envoi du 
Volume XIII du Bulletin. 


COMMUNICATIONS. — Sous l’initiative de M. Castelbon 
de Beauxhostes, il va se former à Béziers un Comité 
pour le Congrès d'Huelva, congrès destiné à rappeler 
la part prise par l'Espagne à la découverte de lAmé- 
rique. M.le Président consulté, a accepté de faire partie 
de ce comité. 


Excursions. — M. le Président propose diverses mo- 
difications à la liste d’excursions déjà votée : 


4e En raison de son peu d'intérêt, l'excursion de 
Tourbes à Pézenas serait supprimée et à sa place on 
mettrait les grottes de Bize, excursion qui peut se faire 
par tous les temps; 

90 Pour remercier la Société d’études scientifiques de 
Carcassonne qui lors de notre excursion à la Montagne 
Noire, nous fit une si brillante et si enthousiaste récep- 
tion, M. le Président serait davis d'offrir le er Mai 
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une fête à la plage de Sérignan avec le plus d'éclat pos- 
sible. L’après-midi serait employée à une visite de Ex- 
position. Ces modifications sont acceptées à l'unanimité 
et la liste suivante sera publiée: 


D MAars: 0e or , 1. …. Grotte de Bize (Aude). 
VE NN 2110 as Roujañs Vailhan. 

16, 17, 15, 19, 20 Avril. Barcelone. 
DM 20 .. : . "Serigtian, la plage. 
MAMA... . . : Le Bousquet-d'Orb. 

26 Mai. . . . . .  St-Guilhem-le-Désert. 
D ei 0. : à Quillan. 

19 Juin. . . . . . Assignanet Barroubio. 


AE nos eu Apde, Lé Cap: 


LA MORSURE DES SERPENTS VENIMEUX 
ET LES REMÈDES ALEXIPHARMAQUES 


Par M. ALBERT GRANGER 


Les Serpents ont été de tous temps l’objet d’une répulsion uni- 
verselle qui s'explique par leur aspect généralement repoussant, 
la sensation de froid éprouvée par la main qui touche ces animaux 
et les légendes accréditées encore aujourd’hui, même relativement 
aux espèces les plus inoffensives. L’imagination populaire a beau- 
coup exagéré les instincts de ces reptiles et confend dans une même 
répulsion les serpents réellement venimeux avec ceux dont l’exhi- 
bition est sans danger, aussi bien pour le public qui les visite dans 
nos ménageries que pour les bateleurs qui les manient impunément. 
On sait, en effet, que les plus grands serpents, tels que les Boas, 
les Eunectes, les Pythons, qui sont dépourvus de venin, ne sont 
dangereux que par leur force musculaire, que, même à l’état de 
liberté, 1ls attaquent rarement l’Homme et deviennent généralement 
inoffensifs lorsqu'ils sont réduits en captivité. 

Les serpents venimeux Sont les seuls à redouter et malheureuse- 
ment le nombre des espèces en est relativement considérable. Ces 
animaux à température variable se rencontrent dans toutes les 
parties du monde, mais ils recherchent la chaleur et sont plus 
abundants dans les régions tropicales et intertropicales, aussi dimi- 
nuent-ils en nombre et en grandeur à mesure que l’on s'éloigne des 
tropiques ; on peut direen principe que plus une contrée est chaude, 
plus le nombre de ces animaux est considérable. Nous n'avons 
heureusement que peu de ces hôtes dangereux en France où quel- 
ques départements ont le tfiste privilège de posséder un grand 
nombre de Vipères, principalement la Seine-et-Marne, la Côte- 
d'Or, la Vendée, les Deux-Sèvres et la Vienne. Il n’en est pas ainsi 
dans d’autres contrées où le nombre des personnes qui périssent, 
chaque année, de la morsure des serpents venimeux est vraiment 
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considérable. Le Naja de l’Inde est un des plus redoutables : les 
-statistiques faites avec le plus grand soin par le médecin anglais 
Fayrer ont établi que dans la présidence de Bengale seulement il 
ne périt pas moins de 6219 individus en une seule année par la 
morsure des serpents. 

Les serpents de mer (/7ydrophides) sont la terreur des pêcheurs 
Malais, le Lachesis et l’Elaps ou Serpent-Corail de l'Amérique du 
Sud, le Bungare de l'Inde, l’'Haje ou Serpent à lunettes, d'Afrique, 
la Vipère heurtante du Gabon, le Céraste ou Vipère à cornes, 
d'Egypte, le Crotale de l'Amérique du Nord, les Trigonocéphales, 
les Bothrops, etc..., sont les serpents dont la morsure est surtout 
à redouter. j 

Lorsque ces reptiles veulent faire usage de leurs crochets, 1ls 
redressent l1 mâchoire supérieure à angle droit avec le crâne vers 
l’échine; ls dents venimeuses font alors saillie, la glande renfer- 
mant le venin se trouve comprimée par des muscles qui se con- 
tractent dans ce mouvement et le venin, poussé ainsi dans la dent, 
pénètre dans les plaies qu’elle a faites. En résumé le Reptile rejette 
vivement la tête en arrière, puis la projette brusquement contre 
l’objet qu’il veut atteindre. Les effets du venin inoculé sont sou- 
vent terribles, quelquefois foudroyants sur de petits animaux, mais 
très variables chez l'Homme ; on admet généralement que laction 
du venin est d'autant plus intense que le serpent est plus grand et 
la chaleur plus élevée. Ramon Urueta (1) a constaté que ce venin 
contient à la fois un poison du sang et un poison des nerfs, qu’il 
renferme un agent quelconque capable de détruire les globules, 
de produire des extravasions sanguines, des hémorrhagies intesti- 
nales et d'enlever au sang sa coagulabilité. Les expériences de Redi, 
Fontana, Russel, Cantor, Fayrer, etc..., ont démontré que les effets 
du venin sur les animaux produisaient généralement des phénomè- 
nes paralytiques, tels que le ralentissement de la respiration, l’ac- 
célération des mouvements du cœur, la- salivation, les cris spas- 
modiques, la paralysie progressive des muscles, la dilatation de 
la pupille; les phénomènes résultant d’une altération de la masse 
du sang arrivent ensuite. Chez l'Homme on constate une grande 
prostration, des vertiges, des syncopes ; des vomissements et des 


(1) Ramon Urueta. — Recherches analomo-pathologiques sur l'action 
du venin des serpents. 1884. 
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hémorrhagies par le nez et la bouche se produisent fréquemment ; 
les troubles du côté des organes des sens se manifestent générale- 
ment par de la cécité, de la surdité, une insensibilité presque ab- 
solue de la peau, ou, au contraire, un état d’irritation tout parti- 
culier. Le plus souvent la somnolence arrive et le blessé meurt dans 
un état de prostration complète. Mème après la guérison le blessé 
souffre quelquefois longtemps et ressent souvent pendant toute sa 
vie les effets du terrible venin. 

Si les effets produits par la morsure des serpents sont redoutables, 
les remèdes préconisés pour leur guérison sont aussi nombreux 
qu'inefficaces et nous n’entreprendrons pas ici de les citer tous, car 
dès la plus haute antiquité on trouve l'indication des procédés cu- 
rauifs les plus singuliers ; on peut en juger par ce qu’écrivait Pline 
à ce sujet : 


« Contre les morsures venimeuses on emploie des crottes de 
brebis récentes cuites dans du vin. On applique aussi des rats cou- 
pés en deux ; ce dernier animal a des propriétés importantes, sur- 
tout à l'époque de l’ascension des astres, vu que le nombre de ses 
fibres croit et décroit avec la lune. 

« De tous les oiseaux les Vautours sont ceux qui donnent le plus 
de secours contre les serpents. Les noirs ont moins de force. L’odeur 
de leurs plumes brülées font fuir les reptiles. Muni d’un cœur de 
vautour, on peut braver les rencontres des serpents, et de plus le 
courroux des bêtes féroces, des brigands et des princes. 

« La viande de coq, appliquée encore chaude, neutralise le venin 
des serpents. Leur cervelle, avalée dans du vin, produit le même 
effet. Les Parthes, pour cet usage, se servent de la cervelle du 
poulet. La chair fraiche de pigeon et d’hirondelle, les pieds de 
hibou brülés sont bons contre la morsure des serpents. 

« A-t-on été mordu par un serpent ou piqué par quelque ani- 
mal venimeux, on se guérit aussi avec du poisson salé et du vin, 
qu’on prend de temps en temps, de manière à vomir le soir. Ce 
moyen est principalement bon contre la morsure des Chalcis, du 
Céraste, du Seps, de l’Elaps, de la Dipsade. » 


Les anciens croyaient également que la salive de l'Homme avait 
le don de faire mourir les serpents et les bêtes venimeuses. 

On a soutenu longtemps que la nature avait placé le remède à 
côté du mal et que la chair ou certaines parties du corps des ser- 
pents étaient des remèdes très actifs contre leur morsure. La célè- 
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bre thériaque, qui n’était qu’un mélange informe de toutes les dro- 
gues de l’ancienne pharmacopée, devait sa réputation aux vipères 
qui entraient dans sa composition. On lità ce sujet dans le curieux 
ouvrage: Les admirables secrets d’ Albert le Grand : 


« Si on en met dans la geule d’une vipère, il est seur qu’elle en 
mourra; de même si on en prend dans la bouche et qu’on crache 
sur un scorpion, il est infaillible qu’il mourra peu de temps après. 
Les serpents fuient tout ce qui en estfrotté. On fera, si l’on veut, 
encore cette épreuve: prenez un cocq et luy faites avaler de bonne 
thériaque, faites le battre contre des serpents ou des vipères, il est 
assuré qu’il ne mourra pas de leurs picures, comme d’autres cocqs 
à qui on n’en aura pas fait avaler. » 


Il est prouvé aujourd’hui que si la thériaque a, en réalité une 
action bien ‘uble, elle la doit à l’opium dont elle contient un peu 
plus du centième de son poids. 

Les Indiens, surtout les charmeurs de serpents, emploient de 
nombreux remèdes qu’ils tiennent toujours secrets ; l’un des plus 
célèbres est la pierre à serpent nommée à Ceylan Pembu Kelu ; 
l'emploi de cette substance a dû être appris aux Singalais par les 
charmeurs venus de la côte de Coromandel. Les Indiens, qui re- 
doutent, avec raison, la morsure du terrible Cobra, emportent en 
voyage, dans leur ceinture, deux de ces pierres, chacune de la 
grosseur d’une petite amande, de couleur noire sombre et finement 
polies à la surface. S’ils viennent à être mordus ils appliquent sur 
la plaie ces pierres qui adhèrent fortement et absorbent tout le sang ; 
on frictionne en même temps le membre blessé, et lorsque les 
pierres tombent d’elles-même, la douleur se calme. Grâce aux re- 
cherches de Barrow, Hardi et Tennant on connaît la composition 
de la pierre à serpent, qui est un amalgame d’os grillés, de chaux 
et d’une résine préparée d’une certaine façon ; cette substance aspire 
dans ses pores le sang mélangé de venin et remplace avantageuse- 
ment la succion qui ne pourrait être pratiquée sans danger. Le 
voyageur Hardy a indiqué comment on prépare au Mexique la 
pierre à serpent que l’on emploie de la même façon que dans l'Inde : 


« On prend, dit-il,un morceau de bois de cerf de grosseur vou- 
lue, on l’enveloppe d'herbe, on l’enferme dans une enveloppe de 
cuivre et l’on place le tout sur un feu de charbon jusqu’à ce que la 
corne soit suffisamment calcinée. La substance refroidie forme une 
masse cohérente, bien que celluleuse, dont la couleur est noire. » 
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Anderson raconte qu’au Cap les colons hollandais fendent la poi- 
trine à une poule vivante et l’appliquent sur le point blessé. On 
voit alors les signes d’empoisonnement se manifester sur la poule 
qui laisse tomber la tête et meurt. On prend alors une seconde 
poule, puis une troisième, une quatrième si cela est nécessaire, 
jusqu’à ce qu’on n’observe plus sur elles aucun signe d’empoison- 
nement: on considère alors le blessé comme étant hors le danger, 
car le venin est retiré de la blessure. 

Thomas Anquetil (1) a êté témoin en Birmanie d’un traitement 
semblable appliqué à un jeune homme qui avait été mordu par un 
Naja : huit pigeons blessés furent successivement employés, en pla- 
çant l’orifice anal de l'oiseau sur le point douloureux et le mainte- 
nant dans cette position l’espace de deux minutes pour chacun. Cinq 
des huit pigeons expirèrent presque subitement ; le sixième résista 
quelques secondes, le septième se débattit un moment; quant au 
huitième il se traina à une faible distance et ne mourut pas immé- 
diatement ; le blessé fut sauvé et se leva deux heures après. Re- 
tenu ainsi de force et comprimé par la main de l'homme, le pigeon 
exerce involontairement une sorte de contraction interne ; l’orifice 
anal opère alors à l’instar d’une ventouse. L’adhérence, en se pro- 
duisant, occasionne une aspiration violente qui détermine, après 
des applications successives, l’absorption du venin par les malheu- 
reux pigeons. 

Le sang de tortue passait également autrefois pour un remède 
très énergique contre les morsures des serpents; les [Indiens en 
emportaient toujours avec eux dans leurs voyages. Il est inutile 
d’insister sur la confiance qu’il faut avoir dans un semblable re 
mède. 

À Ia Martinique les nègres appliquaient le traitement suivant 
dont nous empruntons le récit au R. P. Labat (2): 


« Quand les trous des deux crocs sont assez près l’un de l’autre 
et dans un endroit où une ventouse les peut couvrir tous deux, on 
n’en applique qu’une; quand cela ne se trouve pas, on en applique 
deux; mais avant de les appliquer, on a soin de faire des scarifi- 
cations sur les morsures. Après que la ventouse a fait son effet 


) Thomas Anquetil. — Une chasse au tigre en Birmanie. 
2) R P. Labat: Nouveaux voyages aux isles francaises de l'Anérique. 


NUE TES 

on presse fortement et on comprime avec les deux mains les envi- 
rons de la partie blessée pour expulser le venin avec le sang. On a 
soin sur toute chose de faire prendre au blessé un verre de bonne 
eau-de-vie de vin ou de cannes, dans lequel on a dissous une 
once de Thériaque ou d’Orviétan : on broye cependant dans un 
mortier une gousse d'ail, une poignée de lianne brülante, du pour- 
pier sauvage, de la mal-nommée et deux ou trois sortes d'herbes 
ou de racines dont on ne voulut pas me dire le nom; on y mêle 
de la poudre de tête de serpent avec un peu d’eau-de-vie et on fait 
boire ce suc au blessé après l’opération des ventouses ; on met le 
marc en forme de cataplasme sur la blessure et on a soin de tenir 
le malade le plus chaudement que l’on peut, et sans lui permettre 
de dormir, au moins pendant vingt-quatre heures, sans lui donner 
autre chose à boire qu’une tisane composée du suc de ces mêmes 
herbes, avec de l’eau, du jus de citron et un tiers d’eau-de-vie. On 
lève le premier appareil au bout de douze heures, on y met un 
second cataplasme semblable au premier que l’on lève douze heures 
après, et pour lors on Juge de la guérison ou de la mort du blessé 
par la diminution ou augmentation de l’enflure et par la quantité 
du venin que le cataplasme a attiré. 


Aux Etats-Unis les Indiens ne possèdent aucun remède certain 
contre la terrible morsure du Serpent à sonnette. S'ils sont mordus, 
ils mâchent les racines de certaines plantes; les chasseurs brülent 
de la poudre de chasse légèrement humide sur la blessure et font 
prendre au patient un breuvage dans lequel se trouve une bonne 
charge de poudre. 


Dans une grande partie de l'Amérique du Sud on croit généra- 
lement que l’on peut se préserver des morsures de serpents par 
une inoculation spéciale. Cette inoculation varie dans ses procédés : 
« Les Curados de Colubras de la Côte Orientale du Mexique, dit 
Jacolot, la font à l’aide d’un crochet de Crotalien qui leur sert plu- 
sieurs années de suite et administrent à leur patient des infusions 
alcooliques de Dorstenia, en aussi grande abondance que le per- 
met la tolérance de son estomac. A la Guyaneles inoculistes n’em- 
ploient pas nécessairement de crochet et se bornent souvent à des 
incisions superficielles qu’ils frottent avec le suc de certaines plan- 
tes. Ils font prendre en même temps ce suc dans du tafia. L'effet 
moral est excellent et les inoculés redoutent moins le travail dans 
les champs de cannes et les bois. S'il Y a une préservation réelle, 
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elle ne peut être due qu’aux plantes et non au venin, car les ino- 
culations ne sont venimeuses que de nom. » 

Contre la morsure du Lachesis muet ou Surucucu, le plus grand 
et le plus audacieux des serpents qui habitent les forêts du Brésil 
on emploie plusieurs traitements plus ou moins efficaces : 


« On peut, dit de Neuwied, employer comme remède du lait 
mélangé à de l'huile d'olive, la canne à sucre, l’orange amère. On 
incise la blessure et on applique dessus des feuilles de tabac mé- 
langées d’un chardon commun au Brésii, le tout fortement arrosé 
de teinture de benjoin et saupoudré de camphre ; on renouvelle 
l’application de ce mélange tous les quarts d'heure et on y ajoute 
du laudanum lorsque la blessure devient noire sur les bords. On 
administre à l’intérieur un purgatif et un vomitif puissants. » 

Les remèdes contre les morsures des serpents sont surtout tirés 
du règne végétal et 1l serait bien difficile de citer toutes les plantes 
alexipharmaques employées dans les diverses contrées du globe ; 
nous indiquerons les plus connues. 

Le R. P. Labat dans la curieuse relation de ses Voyages aux 
Isles d'Amérique décrit un arbre dont l’amande est employée par 
les nègres et connue sous le nom de noix de serpent : 


« Je n’ai vu à la Martinique que deux ou trois arbres de cette 
espèce ; ils étaient à peu près de la grandeur de nos abricotiers de 
France. Cet arbre dans les saisons pousse de petits scions qui se 
chargent de fleurs rougeâtres, composées de cinq petites feuilles 
veloutées avec quelques étamines autour d’un petit bouton vert, 
qui se change en une amande. Cette écorce renferme une noix ovale, 
pointue et mince par les deux bouts environnée d’une ligne enfoncée 
qui semble la vouloir partager en deux dans sa longueur ou son 
plus grand diamètre et d’une autre qui coupe à angles droits cette 
première et partage en deux parties égales la longueur de toute la 
coque. Cette coque, qui est dure, d’une médiocre épaisseur, grise, 
lisse et fort vive, renferme une amande de la même figure, cou- 
verte d’une pellicule grise. Le dedans est très blanc et de la con- 
sistance des amandes ordinaires. Dès qu’on se sent mordu, 1l faut 
casser la coque pour en tirer l’amande, la mâcher et appliquer le 
marc sur les trous que les dents du serpent ont fait. On enveloppe 
ensuite la partie blesséeet au bout de deux heures on lève l'appareil 
et on met un second cataplasme mâché et accommodé comme le 
premier. Ce marc fait s'élever de petites vessies qui sont remplies 
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de venin comme une eau claire et roussätre. On les presse pour 
l’en faire sortir. Pour l'ordinaire il n’est pas besoin d’un troisième 
cataplasme. On met sur les scarifications un emplâtre d’onguent 
rosat ou divin pour refermer les petites blessures et on se trouve 
parfaitement guéri. » 


On emploie également au Cap une fève blanche qui pousse dans 
différents points de la colonie et qu’on nomme la fève monsieur. On 
la coupe, on la place sur la plaie à laquelle elle adhère si intime- 
ment qu’on ne peut l’arracher que par force ; la fève tombe d'elle 
même lorsqu'elle a aspiré tout le venin. 

Au Brésil on emploie une plante de la famille des Bixacées : la 
Guidonia ulmufolia (H. Bn.) — Cascaria ulmifolia (Wahl). 


Dans l'Amérique tropicale c’est une Cuspariée, la Monniera tri- 
foliata (L.), plante qui fait partie des Jaborandi et que les Péru- 
viens désignent sous le nom d’alfavaca de Cobra. 


En Colombie les indigènes emploient deux Quassiées: le Picrosma 
Valdivia (G. PL.) et le Cédron (Sumaba Cedron PI.), bel arbrequi 
croît au Vénézuela, à Costa Rica, en Colombie et dans le nord du 
Brésil et dont la semence semblable à un haricot, se compose de 
deux cotylédons auxquels on a donné le nom de pois de Cédron. 
Les Indiens percent chaque cotylédon d’un trou qui sert à le sus- 
pendre pour le porter en voyage ; lorsqu'ils ont été mordas par un 
serpent, ils en avalent une petite quantité préalablement râpée. 


Dans la famille des Linacées une espèce très voisine de la Coca : 
PErythroxylon anguifugum (Mart.) est considérée au Brésil comme 
un remède souverain contre le venin des serpenis. 

Une plante de la famille des Polygalées, le Polygala de Vir- 
ginie (P. Senega, L. ), qui croit au Canada et dans quelques 
parties de l'Amérique du Nord, est très estimée dans ces contrées 
comme plante alexipharmaque ; sa racine jouit d’une grande répu- 
tation. « Cette réputation tient peut être surtout à l’analogie de 
formes qu’on trouvait entre sa racine noueuse et la queue d’un 
Crotale. » (Baïllon. — Traité de Botanique médicale). 

Dans la famille des Ulmacées ce sontles Müriers du genre Dors- 
tenia, plantes herbacées, stimulantes et sudorifiques, qui sont 
employés comme préservatifs contre les morsures des reptiles, prin- 
cipalement le Dorstenia Brasiliensis (Lam.), du Mexique, le 2. 
Cayapia (Welloz) et D. multiformis (Miq.; du Brésil, et le 2. 
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Houstent (L.), des Antilles, qui passe pour donner la racine de 
Drake. Ces plantes sont administrées en infusions alcooliques. 


Les racines de plusieurs espèces de Rubiacées appartenant au 
genre Chiococca : C. ramosa (Jacq.), C. anguifuga (Mart.), etc., 
jouissent en Amérique d’une grande réputation contre la morsure 
des serpents. Ces racines sont dites de Cainca. Celle de l’Ophio- 
rhiza mungos, que l’on désigne sous le nom de Raiz de Cobra, est 
vendue par les charmeurs de serpents comme étant douée de la 
propriété de faire fuir les reptiles et de neutraliser les effets du 
venin lorsqu'on applique son écorce ràpée sur la morsure. 


Dans la famille des Composées les Guaco, qui sont des Eupato- 
rium de la section Mikania, plantes américaines à tiges volubiles, 
ont une grande renommée dans leur pays natal pour la guérison 
des morsures, surtout le Mikania opifera (Mart.), connu au Brésil 
sous le nom d’Ærba de Cobra et le Mikania officinalis (Mart.) 
désigné sous le nom de Curaçao de Jesu dans les environs de Rio- 
Janeiro. On prétend que l’usage externe et interne de ces plantes 
guérit non seulement de la morsuredes serpents les plus venimeux, 
mais a sur elle un effet préventif très marqué. Toutefois l'efficacité 
de ce remède est très contestée. « A la Colombie, dit Jacolot, on 
inocule le suc du Mikania quaco. Les incisions longues et super- 
ficielles sont faites aux mains et à la poitrine et frottées avec du 
Guaco frais, et l’on prend d’autre part une cuillerée de jus de cette 
plante trois matins de suite. Ceux auquel répugne ce moyen radi- 
cal se bornent à avaler ce liquide à la dose de 15 grammes chaque 
matin avant d'aller aux champs.» Ce sont probablement les Guaco 
dont on trouve la description et l'application dans l’ouvrage du 
R. P. Labat: « La lianne à serpent vient en quantité et sans cul- 
ture dans toutes les hayes, lisières et halliers de nos Isles et surtout 
de la Martinique. Sa feuille est attachée aux branches par une 
queue longue et déliée ; elle ressemble tellement à la tête d’un 
serpent qu’il est difficile de s’y méprendre. On pile la racine et le 
bois de cette lianne et on en fait une tisanne avec deux tiers d’eau- 
de-vie que l’on fait prendre à celui qui a été mordu d’un serpent. 
Le marc attire le venin dehors et a la vertu d'empêcher qu’il ne 
gagne et qu’il ne corrompe les parties nobles. Voici encore un autre 
remède pour la morsure des serpents : c’est une lianne qu’on appelle 
laiteuse. Cette plante est si faible qu’elle ramperait toujours à terre 
si elle ne trouvait pas des arbres pour s’élever et se soutenir. Ceux 
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qui ont été mordus d’un serpent sucent le lait de cette plante, bois 
et feuilles tout est bon, et après avoir un peu ratissé la première 
écorce ils mâchent la seconde avec le bois pour appliquer le marc 
en manière de cataplasme sur la morsure qu’il faut avoir soin de 
scarifier légèrement. Ce mare attire le venin que l’on voit comme 
une matière verdàtre et virulente sur le cataplasme quand on le 
lève pour en mettre un autre, ce qu'il faut faire de six en six 
heures, observant que cesoit le blessé qui màche l'écorce et le bois 
dont il est composé. On fait encoreavec le bois légèrement pilé une 
tisane dont on lui donne à boire à discrétion. » 


Une plante de la famille des Solanacées : le Sérychnos colubrina 
(L.), espèce très voisine du S. nux vomica qui produit la noix 
vomnique, est très estimée dans l'Inde Orientale ; c'est à cette plante 
qu’on a longtemps attribué la production du bors de couleuvre, qui 
n’est le plus souvent qu’une racine ayant la prétendue vertu de 
guérir les morsures de serpents venimeux. 


On prétend avoir obtenu dans l'Inde de réels succès avec une 
plante de la famille des Aristolochiées : l’Aristoloche serpentante. 
« Une femme Indoue mordue par un serpent à lunettes, rapporte 
Lowther, me futapportée sur un brancard. Elle était presque com- 
plètement inanimée à ce point que je Jugeais tout d’abord mes 
secours inutiles. J’ouvris cependant de force ses mâchoires contrac- 
tées et lui fis prendre mon remède composé de trois feuilles d’Aris- 
toloche etde dix grains de poivre broyés avec del’eau. Une dizaine 
de minutes après l'administration du médicament, j’aperçus un léger 
battement de la lèvre inférieure. Au bout de quelques instants et 
après avoir, à différentes reprises, fait remuer la blessée par les 
hommes qui Paccompagnaient, je vis se produire une large inspi- 
ration ; la blessé: poussa alors ce cri : « Un feu me brüleet me 
consume. » Je fis prendre alors une once d’eau dans laquelle avait 
été broyée une feuille d’aristoloche. La malade recouvra le senti- 
ment et put m'indiquer elle-même l’endroit précis ou elle avait été 
mordue. Je la fis frictionner en ce point avec des feuilles d’aristo- 
loche dont l'effet fut tel que ma malade fut bientôt en êtat de se 
mettre sur pied. Je lui ordonnai de se donner le plus de mouvement 
possible au moins pendant deux heures. Au bout de ce temps la 
malade était complètement guérie et put partir. » 


Tennant, qui a eu l’occasion d'examiner une racine dont se ser- 
vent les Indous contre la morsure des serpents, croit pouvoir la 
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rapporter à une Aristoloche. Au Brésil et dans l'Amérique centrale 
on emploie également différentes espèces d’Aristoloches sous les 
noms de Bejuco curare, de Zaragaza et de Gallitos. Toutefois la 
réputation de cet'e plante est très contestée : « Je regrette de dire, 
écrit le docteur Fayrer, que dans tous les cas où j’ai employé cette 
plante, j'ai eu un succès incomplet ; je dois, du reste, avouer que 
je ne connais pas un remède capable de combattre la terrible action 
du Serpent à lunettes adulte. » 


Une plante de la famille des Aroïdacées, l’Arum dracunculus 
(L.) avait autrefois la réputation de guérir les morsures des ser- 
penis. Voici l'explication que donne le docteur Hoefer (1) de cette 
prétendue vertu alexipharmaque : « On a imposé au Gouet ser- 
pentaire (arum dracunculus) un nom qui rappelle l'opinion ridicule 
admise trop longtemps parmi les Botanistes d’après laquelle 1ls 
prétendaient que lorsqu'une plante avait des rapports de forme, 
d’odeur ou de couleur avec un animalou quelques-unes de ses par- 
ties, il en résultait des vertus et des propriétés sympathiques. Sa 
hampe marbrée ou tàchetée comme le ventre d’un serpent a fait 
donner à ce Gouet le nom vulgaire de serpentaire dans la persuasion 
qu'il était très propre à guérir la morsure des serpents. » 

Enfin dans l'Amérique du sud certaines tribus emploient aussi 
contre la morsure des reptiles le suc exprimé des feuilles de Dra- 
cuntium dubium, de Byrsonia crassifolia, de Moureila, de Quebitea 
Guianensis et de Plumeria obovata. 

Malheureusement le venin de certains serpents est tellement actif 
que les diverses plantes réputées alexipharmaques sont inefficaces 
dans la plupart des cas et qu’ila été reconnu nécessaire d'employer 
un traitement plus énergique : l’un des plus anciennement connus 
paraît être l'alcool, administré jusqu’à l’apparition des symptômes 
de l'ivresse. Caton le censeur conseillait de faire prendre à un 
homme mordu par un serpent des nizelles broyées dans du vin ; 
Celse recommandait du vin dans lequel on avait fait macérer de 
l'ail et du poivre. Les peuples des diverses contrées du globe ont 
reconnu l'efficacité d’un traitement alcoolique : les Daimates, lors- 
qu’ils ont été mordus, absorbent uue grande quantité de vin ; les 
Indiens combattent les effets du venin du Vaja par une infusion 
connue sous le nom de gongea, qui est généralement composée de 


(1) Docteur F. Hoeffer. — Diclionnaire de Botanique pralique, 
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chanvre sauvage ou de tabac dans l’alcoo!l ou dans l'esprit de bé- 
zoard. Aux Etats-Unis on fait prendre aux blessés de l’eau-de-vie 
à haute dose. Mayrand obtint ainsi la guérison d’un Indien auquel 
il administra près de deux litres d’eau-de-vie en vingt-quatre 
heures. On a constaté que la dose d’alcool que l’on pouvait faire 
absorber dans ces conditions est considérable et suffirait pour tuer 
un homme dans toute autre circonstance, et néanmoins l'ivresse 
arrive rarement après une si forte dose. Dans la Haute Bavière 
les Montagnards, souvent exposés à être mordus par la Vipère 
peliade, n’emploient pas d’autre médication que l’alcool sous forme 
d’arak, de rhum ou d’eau-de-vie. 

Les individus atteints d’alcoolisme ne ressentent presque pas les 
terribles effets dela morsure des serpents. Mayrand cite à ce sujet 
l'exemple suivant : Un individu étant sorti en état complet d'ivresse 
était tombé à terre et avait été mordu par un serpent à sonnette ; 
on le rapporta comme mort chez lui ; 1l ne ressentit cependant 
aucun effet de la blessure reçue, l’alcool avait sans doute empêché 
Paction du venin de se produire. Nous trouvons dans Brehm (1) le 
récit d’un fait semblable dont fut témoin le naturaliste Sallé ; ilse 
trouvait un jour dans un des cabarets de Mexico lorsqu’un homme 
en état absolu d'ivresse entra, ayant un serpent à sonnette dans son 
chapeau. Bien que tourmenté de toutes les manières par l'ivrogne, 
le crotale ne le mordit qu’au bout d’un certain temps. Le Mexicain 
impatienté coupa la tête du serpent avec ses dents, la cracha et 
n’éprouva aucun effet fâcheux de la morsure qui lui avait étéfaite. 


En résumé, il est établi que l’alcool n’agit pas comme contre- 
poison, c’est-à-dire qu’il ne détruit pas le venin, mais relève chez 
le blessé l’excitabilité nerveuse plus rapidement que tout autre 
médication. Toutefois ce mode de traitement ne doit être appliqué 
qu'après la cautérisation de la plaie qui est l’opération la plus 
essentielle en pareil cas. Dans l’Inde après avoir incisé longuement 
la plaie, on y applique de l’eau de Luce, qui est un mélange d’am- 
moniaque liquide, d'alcool, d'huile de succin, de savon blancet de 
baume dela Mecque. D’après Johnson les charmeurs de serpents 
ne se livrent jamais à la chasse de ces reptiles sans emporter un 
réchaud et un petit instrument en fer de la dimension d’une dent 


(1) Brehm Les merveilles dela Nature. Reptiles et Balraciens. (Edition 
française par LE. Sauvage). 
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de fourchette, Si l’un d’eux est mordu par hasard, la plaie est i1m- 
médiatement cicatrisée, après que par la pression et la succion on 
a fait sortir le venin. A la Nouvelle Hollande où les indigènes sont 
fréquemment victimes de la Vipère notre, Bennet dit qu'après avoir 
sucé la plaie ils forcent le blessé à courir pour l'empêcher de suc- 
comber au sommeil et dans le but de favoriser l'élimination du 
venin, puis ils cautérisent ou incisent le point blessé et facilitent 
l'écoulement du sang. 

Favrer, qui a fait de nombreuses observations dans l’Inde sur 
les morsures des serpents, recommande d’enrouler une bande au- 
dessus du point mordu, de la serrer aussi fortement que possible et 
de faire rapidement une incision sur la blessure que l’on laisse 
saigner ; on la fait également sucer par une personne de bonne vo- 
lonté, puis on la cautérise au moyen d’un charbon ardent, d’un fer 
rouge ou, si on la possède, de la pierre infernale ou tout autre caus- 
tique. 

C’est à peu près ce traitement qui est en usage aujourd’hui en 
France ; nous croyons utile de reproduire les renseignements donnés 
à ce sujet par M. Babault (1). 

« Traitement externe. — Avant tout traitement régulier on doit 
bien laver et sucer la plaie, car il est démontré que ce venin peut 
être avalé impunément ; 1l n’est dangereux que mis en contact avec 
une plaie ou une surface excoriée. Si l’on était à même d'appliquer 
une ventouse, on devrait le faire durant le temps qu'on prépare un 
traitement plus efficace. On doit en même temps appliquer une 
ligature entre la partie blessée et le cœur, afin de retarder l’ab- 
sorption du poison. Ces soins préliminaires donnés, on doit se hâter 
de détruire le venin déposé dans la plaie, en le renfermant dans 
une escarre, ce que l’on obtient à l’aide de la cautérisation. Cette 
cautérisation peut être faite avec un petit fer rougi à blanc, ou 
mieux un morceau de potasse caustique, que l’on taillerait de ma- 
nière à pouvoir être introduit dans la plaie, on devrait alors le faire 
pénétrer jusqu’au fond, en le poussant à l’aide d’un stylet boutonné 
où une aiguille à tricoter ; puis on le maintiendrait au moyen d’un 
morceau de sparadrap de diachylon. Faute de potasse caustique, 
on pourrait seservir de tout autre caustique liquide, te: que l’acide 
nitrique ou l'acide sulfurique ; mais alors 1l faudra agrandir la 


(1) Babault, — La Chirurgie du foyer. 
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plaie afin que ce liquide puisse pénétrer. Dans un cas pressé on 
pourrait même seservir de poudre à canon qu’on e]lumerait, mais 
toujours à la condition de débrider, car sans cela il n’y aurait que 
la surface de cautérisée par la combustion de la poudre. Faute de 
mieux, on pourrait se servir d’ammoniaque liquide ; mais on ne 
devrait le faire qu’en attendant qu’on puisse avoir recours à un 
traitement plus énergique ; car, malgré l’observation de Bernard de 
Jussicu, l’ammoniaque liquide, comme caustique, n’est pas toujours 
efficace, ce dont il est facile de se convaincre en lisant le travail du 
docteur Viaud-Grandmarais, 6ù se trouvent rapportés plusieurs cas 
de mort, bien que les malades eussent été soignés par l’ammoniaque 
liquide, administré comme caustique à l’extérieur et comme exci- 
tant à l’intérieur. 


Traitement interne. — Quoique le traitement local, lorsqu'il a 
été bien fait, suffise pour faire cesser les accidents qui résultent de 
la morsure dela vipère, on ne doit pas négliger les moyens internes. 
Le malade sera mis dans un lit bien chaud ; on le couvrira le plus 
possible ; on lui donnera une infusion de thé chaud dans laquelle 
on pourra ajouter une cuillerée à bouche de bonne eau-de-vie ou 
de rhum, {si l’on n’avait pas de thé on pourrait se servir de fleurs 
de sureau) ; de deux heures en deux heures on donnerait de 5 à 
15 gouttes d’ammoniaque liquide, suivant l’âge du malade, dans 
un verre de tisane. Enfin on doit favoriser la transpiration autant 
que possible, car c’est un moyen tout puissant. » 


On a préconisé depuis quelques années un traitement contre la 
morsure des serpents par le permanganate de potasse. M.de Lacerda 
a obtenu de nombreuses cures par l'emploi de ce remède, mais il 
est encore imparfaitement connu, peut être dangereux et a besoin 
d’être soumis à plusieurs expériences. 

Malgré tous les soins donnés aux victimes des morsures de ser- 
pents, il arrive fréquemment que ces blessures sont mortelles. M. 
le docteur Viaud-Grandmarais a constaté que sur 516 morsures 
de vipères dans la Vendée et la Loire-Inférieure 44 ont été mor- 
telles ; dans une de ces observations la blessure avait été faite par 
une tête de vipère séparée du tronc ! Dans l’Inde anglaise, d’après 
la statistique officielle de 1870, on évaluait à 11.416 le nombre 
d'habitants qui avaient péri dans l'année par la morsure des ser- 
pents. Les primes allouées pour la destruction de ces reptiles n’ont 
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malheureusement pas amené leur disparition. Le gouvernement 
anglais, qui avait offert en 1858 une rétribution de quatre annas 
(0.30 c.) pour tout serpent venimeux tué, düt payer dans un seul 
cercle, cette première année une somme de 4.628 francs pour 15.425 
serpents détruits. Dans certaines parties de la France on est par- 
venu à arrêter la propagation de la vipère en mettant sa tête à prix: 
en 1865 le Conseil général de Dijon a alloué un crédit de 7.848 f. 50 
pour la destruction de 26.161 vipères à raison de 30 c. par animal. 
Dans les Deux-Sèvres une somme de 13.965 f. 50 aurait été allouée 
en prime de 0,25 c. pendant les années de 1864 à 1868, ce qui 
représente le chiffre énorme de 55.642 vipères détruites en cinq ans 
dans ce seul département ! Malheureusement il n’est pas possible 
de réglementer la destruction des reptiles dans les régions tropi- 
cales où les serpents venimeux sont si nombreux qu’ils infestent 
les forêts, pénètrent dans les jardins et s’introduisent même dans les 
habitations. | 

Pour conjurer ce fléau de l’humanité il est nécessaire de décou- 
vrir un remède infaillible contre la morsure des serpents venimeux. 
Si les terribles conséquences de la rage ont pu être atténuées grâce 
aux travaux de M. Pasteur, nous ne possédons malheureusement 
aujourd’hui aucun remède contre le venin des serpents, mais nous 
ne devons pas désespérer de la Science moderne, dont les progrès 
sont incessants et le savant qui trouvera ce remède rendra un 
inestimable service à l'humanité. 
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Séance du 13 Janvier 1892. — Présidence de M. Cannat 


Dons. — M. Empereur offre à la Société un lot de 
stalactites et de stalagmites à fines dentelures qui pro- 
viennent de la Grotte de St-Rome du Tarn. 

M. Lagarde, receveur municipal, fait don d’un bloc 
de chlorure de sodium cristallisé provenant des Salins 
de la Méditerranée entre les Onglous et Cette. 


CORRESPONDANCE. — 10 M. Sébastian, de Mascara 
(Algérie), remercie la Société qui l'a nommé membre 
correspondant, et annonce l’envoi de divers objets d’his- 
toire naturelle entre autres de nombreuses variétés 
d’helix. 

20 M. Dubail-Rovy, secrétaire de la Société belfortaine 
d’Emulation demande à entrer en relations pour l'échange 
des Bulletins. — Adopté. 
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Sur le Climat, la Flore et la Faune de l'Espinouse 


( PREMIÈRE PARTIE) 


Par M. A. VIDAL, de Fraïssé, Membre correspondant 


La commune de Fraïssé, à laquelle on a donné le nom vulgaire 
d’un de ses arbres les plus communs, est située à l'extrèmité nord- 
ouest du département de l'Hérault, sur le plateau élevé du Som- 
mail. Ses limites sont au nord, les communes de Murat et de 
Nages (Tarn) ; à l’est, celles de Cambon et de St-Julien ; au midi, 
celles de St-Vincent, de Prémian et de Riols ; à l'Ouest celle de 
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La Salvetat. Sa superficie totale est de 5.846 hectares. Elle se 
décompose très approximativement de la manière suivante : 


TPM ar Lee TS) AR = 15 hectares 
Prairies naturelles . APMTERS 655 — 
Terres labourables ss LORS E Roue 980 — 
3o1s futaies ou taillis essence de hêtre. 1.014 -— 
Chätéägneraies. METTRE 92 — 


Terres incultes Li OR ARE Re 3.129 — 


POTAL ECM AT Re fe 5.846 hectares 


Comme étendue, cette commune est une des plus importantes 
de l'Hérault : elle occupe le 8n° rang (1). La nature de son sol est 
granitique, siliceux et tourbeux. Dans son ensemble, elle présente 
un paysage accidenté et varié. On y voit, du côté de Coustorgues, 
hameau assis au fond de l’étroite vallée de ce nom, des pentes 
abruptes, hérissées de rochers sauvages ou couvertes de broussailles; 
sur le plateau ondulé de Lignières, des forêts de bois taillis et de 
haute futaie, des landes, des tourbières, de vastes pâturages, au 
milieu desquels prennent leur source et coulent la paisible rivière 
de Larn et le ruisseau de Bureau, célèbre par sa haute et bruyante 
cascade du Saut de Vézoles, que visitent tous les ans des savants 
et des touristes ; plus loiu, on rencontre de magnifiques prairies, 
de beaux champs, coupés çà et 1à par des haïes, où se mêlent à des 
houx gigantesques, le frène, le hêtre, le chêne, l’aubépine, le 
chèvrefeuille et l’églantier. Des montagnes, des collines, des côteaux 
profondément ravinés, en friche ou boisés, livrés à la dépaissance 
des troupeaux, principale ressource du pays, marquent sa limite 
avec le département du Tarn. Elle est arrosée par les ruisseaux de 
Coustorgues, de Rivieyrals et de Bureau, tributaires du Jaur : par 
l’Agoût, rivière poissonneuse, qui la traverse du nord-est à l’ouest, 
en y formant de gracieux méandres dans le frais et ferule vallon 
de Fraïssé ; par les ruisseaux du Fau, de la Roque, de Peyroutou, 
de Rescol, de Bessière, des Airs, de Combacelieu et du Pioch, 
affluents ds l’Agoût, par la rivière de Larn et le ruisseau des 
Navinals sous-affluents de l’Agoût (2). 


(1) Voyez l'annuaire du département de l'Hérault, année 1856. 


(2) Voyez annales dela Société d'horticuiture er d'Ilistoire naturelle 
de l'Ilérault, année 1872. 


C’est la chaine de l'Espinouse, rameau secondaire des Cévennes, 
qui traverse la commune, en y formant la ligne de faite qui par- 
tage les deux versants méditerranéen et atlantique. 


Les sommets principaux qu’on y remarque sont les suivants : de 
Sauze (1.118%), de Cigalassous (1.103), de Couyoulet (1.102"), 
de Brandourés (1.099), du Sommail (1.084), du Clap (1.068), 
des Canals (1.063), du Mourel de Baïssescure (1.045) de Vergne 
(1.040m), de Montlébrous (1.033), des Airs (1.025), de Catamiaoulo 
(1.014»), de la Falbarède (1.014), de Landure (1.004n), de Poma- 
rède (972), du Mourel de Fraïsse (956), de la serre d’Usclas 
(944n) (1). 

Une série, non interrompue d’observations météorologiques 
consciencieusement faites depuis 1869, nous permet d'établir des 
tableaux résumant vingt années, au moyen desquels on peut appré- 
cier les conditions climatériques de la région qui nous occupe (2). 


Températures mensuelles moyennes 


Décémbre.!.…: . 1°98 Joe otre 1471 
MISE. . Lil ; 1 39 UML ti or 1246 
PEMMEL, . 2,1 ; 2 89 MON. ait .t » Léo 
| 17 NET" 4 63 Septembre. …«.:.… «… 14 33 
PR LS : #19 OGiebre m7 cr et 
Lt TE:90 Novembre. .::.; o 19 


Température moyenne des quatre saisons 


et 2007 EEE ec 2. 100 Gi 
Priniemps. : <. . 7 ÿ4 Automnes : ." 4’: 9 58 


(1) Voyez la feuille de Bédarieux, numéro 232 de la carte de l'Etat- 
Major. 


(2?) Voyez Bulletin météorologique de l'Hérault. 
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Maxima absolus de froid 


1870 13 Janvier —15°5 1880 24 Janvier —12°01 
1871 29 Janvier —16 7 1881 17 Janvier —14 4 
1872 2 Janvier — 7 6 1882 11 Décembre— 9 5 
1873 14 Décembre—10 5 1883 13 Mars —13 0 
1874 24 Décembre—14 4 1884 2 Décembre—11 3 
1875 9 Décembre—16 1 1885 19 Janvier —14 0 
1876 10-16 Janvier —14 6 1886 4 Décembre—12 5 
1877 a Mars —11 9 1887 30 Décembre—13 3 
1878 12 Décembre—16 8 1888 26 Février —19 0 
1879 10 Décembre—14 6 1889 25 Février —13 9 
Maxima absolus de chaleur 
1870 23 Juillet 3302 1880 28 Juillet 309 
1871 19 Juillet 30 4 1881 14 Juillet 32 8 
1872 = 18 "Juin 30 2 1882 20 Juillet 27 O 
1873 9 Juillet 32 0 1883 10 Juillet 30 0 
1874 3 Juillet 5 ol 1884 5 Août 5 1 
1875 21 Août 29 4 1885 30 Juillet 29 8 
1876 13 Août 32 0 1886 23 Juillet 29 7 
18771» 19 Août 32 0 1887 15 Juillet 33 0 
1878 18 Juillet 32 6 1888 15 Août at 0 
1879 13 Août 31 O0 1889 12 Juillet 21 3 


Comme on le voit par les données qui précèdent, le climat de 
Fraïssé est un climat excessif, puisque le thermomètre y oscille de 
—19° à 3501, ce qui fait une différence énorme de plus de 54° La 
température moyenne annuelle ne serait que de %, c'est-à-dire 
inférieure de 0°6 à celle du climat Vosgien, qui est pourtant le plus 
rigoureux chimat français. 


PLuiE. — Les vents -du sud et du nord-ouest amènent en toute 
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saison la pluie sur les montagnes de l’Espinouse, mais l’automne 
et l’hiver sont les saisons les plus pluvieuses, 

Les tableaux suivants font ressortir les moyennes résultant de 
nos vingt années d'observations. 


Répartition moyenne des pluies par mois 


JOURS PLUIE 
PPÉIBEUNIEUX | TOTALE 

Janvier 819 181nm 
Février 9.4 157 
Mars 5 A: Le 
Avril 11.4 169 
Mai GE 103 
Juin CA 105 


% 


COS RCE © 


be 


MOIS 


Juillet 
Août 
Septembre 
Octobre 
Novembre 


Décembre 


JOURS 
PLU VIEUX 


6.2 
6.1 
10.4 
10.4 
9.6 


PLUIE 


TOTALE 
DA NT 
62 F, 

124 8 

241 9 

166 # 

163 1 


Répartition moyenne des pluies par saison 


JOURS PLUIE 
SAISONS | LLUvIEUX | TOTALE 
Hiver 28 50O2mn 6 
Printemps 30.5 | 444 6 


SAISONS 


Eté 


Automne 


JOURS 
PLU VIEUX 


22 
2 


PLUIE 
TOTALE 


299 mm 


04 


Pluie moyenne annuelle : 1.702 millimètres 


NEIGE. — Sur les montagnes de l’Espinouse, la neige est très 
peu stable : elle est poussiéreuse ; le moindre courant d’air la fait 
s'élever en tourbillons, et, lorsque le vent souffle avec une certaine 
force, ce qui est le cas ordinaire, les flocons volent serrés les uns 
contre les autres, et sont entassés dans les endroits abrités, dans 
les ravins, dans les bois, dans les chemins encaissés et y forment 
des fondrières (connues sous le nom de coustey;ros), qui suspendent 
quelquefois la circulation des attelages durant plusieurs mois. 
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Nous avons toujours noté très exactement les chutes de neige, 
mesuré l’épaisseur de chaque nouvelle couche, fait fondre la quan- 
tité tombée sur unesurface unie de la dimension de l'ouverture de 
notre pluviomètre. De ces observations 1l résulte que le volume de 
la neige est d’une manière approximative dix fois plus grand que 
celui de l'eau produite par sa fonie ; que l’épaisseur des couches 
accumulées est de deux mètres quaire-vingt-trois centimètres par 
an en moyenne, 


Le tableau suivant donne les moyennes mensuelles des jours 
neigeux et de la quantité de neige tombée. On voit par les résultats 
consignés dans ce tableau quedeux mois seulement, juillet etaoût, 
sont exempts de chutes de neige. 


EAU 
MOIS JOURS NEIGE en millimètres 
NEIGEUX en centimètres produite 


par la fonte 


Janvier 3.0 74.8 71.4 
Février a 48 5 46 0 
Mars 3 4 39 4 38 0 
Avril 2.0 29 0 24 7 
Mai 0 8 G 8 63 
Juin 0 1 1 6 a: 
Juillet » » » » » » 
Août » » » » » » 
Septembre Q À 0 9 0 8 
Octobre 1 9 8 8 8 0 
Novembre 17 17 6 16 2 
Décembre 3 3 59 7 98 9 
TOTAUX 


formant la moyenne É ET 
ANNUELLE 101 283.1 21230 


Vent. — Les vents dominants sont ceux du N (cers) inclinant à 
PO et du S (mari) inclinant à l'E. L’un et l’autre, nous le répé‘ons, 
sont des messagers certains de la pluie. Nous ne possédons pas 
d’anémomètre pour en mesurer la vitesse, mais nous n’en croyons 
pas moins pouvoir affirmer, sans crainte d’être démenti par l’expé- 
rience, qu'en moyenne le vent est fort sur l’Esp'nouse. Les jours 
de temps calme y sont assez rares. 


OraGes. — Le nombre annuel des orages y oscille de 14 à 24, 
et c’est presque exclusivement pendant l'été et l’automne qu’ils 
éclatent. 


BrouiLzarp. — Dans l’année il y a environ 48 jours de brouil- 
lard dont voici la moyenne mensuelle. 


| JOURS JOURS 
MOIS DE BROUILLARD MOIS DE BROUILLARD 
Janvier 6 Juillet 2 
Février + Août 3 
Mars ) Septembre 5) 
Avril 8 Octobre 4 
Mai 3 Novembre 5 
Juin 3 Décembre 8 


Nous venons d'indiquer d’une manière bien imparfaite, sans 
doute, l’état physique de notre région, dans le but de faire voir les 
conditions géographiques et climatériques auxquelles se trouvent 
soumises sa flore et sa faune. Nous préparons actuellement la liste 
des principales plantes qui y végètent spontanément et dont un 
certain nombre n’ont point d'autre habitat dans le département de 
l'Hérault (1) et des animaux sauvages qui l'habitent continuel- 
lement ou seulement une partie de l’année. 


(1) Voyez Flore de Montpellier par MM. Lorcet et Barrandon. 
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Séance du 27 Janvier 1892. — Présidence de M Cannat. 


Sont admis comme membres actifs : 


M. Abel Donnadieu, conseiller municipal, présenté par 
MM. Boilève et Forestier. 


M. Collangettes, directeur de la Société Générale, pré- 
senté par les mêmes. 


Doxs. — M. Léon Doucet offre à la Société : 


io Une défense de jeune Espadon. 
20 Une boîte de lépidoptères. 


CORRESPONDANCE. — 10 M. le docteur R. Martin, au 
nom de la Société des Sciences naturelles de Zurich 
réclame les bulletins de la Société de Béziers qui ne sont 
pas en sa possession. — Adopté. 

20 M. Miquel, de Barroubio, remercie la Société qui 
a bien voulu inscrire sur le programme des excursions 
une promenade géologique dans les gisements nummu- 
litiques et les îlots paleozozoïques de Barroubio. Il 
s'offre pour préparer l’excursion ainsi que celle qui est 
projetée aux grottes de Bize. 

30 La Société Royale malacologique de Bruxelles de- 
mande l’échange des publications. — Adopté. 

40 M. ledocteur Petit, président de la Société d'Etudes 
scientifiques de l'Aude, envoieses meilleurs vœux pour 
la prospérité de la Société de Béziers. 

90 M. Rafaël Puig Valls, président de la Real Acade- 
mia de Ciencias y Artes, de Barcelone, annonce lenvoi 
du premier numéro de son bulletin. 

60 M. Théodore Lefèvre, secrétaire de la Société mala- 
cologique de Belgique, écrit à la Société pour rectifier 
l'adresse de la Société belge de Malacologie et se pro- 
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pose de nous envoyer les fascicules parus du grand mé- 
moire de M. Cosmann sur les fossiles du bassin de Paris. 

70 M. Escot, de Cabrières, accompagnera la Société 
dans sa prochaine excursion de Roujan, Vailhan et au 
Glauzy. Dans la vallée de la Peyne, on peut observer la 
succession suivante très régulière de tous les dépôts 
partant du sommet houiller. — Silurien supérieur — 
calcaire jaune à hemicosmites piriformis et cistidées 
(étage de Bala) — Schistes à Orthis actoniæ — Grès à 
Trinucleus (grès de May) Schistes à grands gateaux — 
Schistes à Nodules (Arenig). 

En discordance de stratification, on trouve aussi le 
Devonien moyen et supérieur et le Carbonifère marin 
(anthracifère) avec sa partie inférieure Culm. 

Chacun de ces horizons renferme une riche faune et 


les membres de la Société pourront faire une abondante 
moisson. 


COMMUNICATION. — M. le Président fait part à la So- 
ciété de la mort de M. Louis Crozals avocat, père de M. 
Jean Crozals, notre bibliothécaire. Une délégation de 
la Société a assisté aux obsèques. 

M. Gilquin, ingénieur, fait une conférence sur les 
installations d'éclairage électrique insistant sur la diffé- 
rence de prix de revient suivant les moteurs employés. 


PUBLICATIONS REÇUES EN JANVIER 1899: 


Mémoires de la royale académie des sciences de Madrid, tome XV. 
Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest (n° 157). 
Bulletin de l’Académie d’Hippone. 

La Provence agricole. 

Revista argentina de ciencias y natural, tomo I, entraga 6. 


Bulletin de la Société géographique commerciale de Bordeaux, 
n°5 23-24. 
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Bulletin du  Comice agricole de l’irrondissement de Béziers, 
année 1891, 4e fascicule. 

Bulletin de la Société d'étude scientifique d'Angers, nouvelle série 
20e, année 90. 

Compte rendu de la Société entomologique de France. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de l'ouest de la France 
(Nantes), tome 1, n° 4. 

Bulletin de la Société d'agriculture, de commerce et d'industrie 
du Var (Draguignan), année 1891, tome X. 

Negentigste Verslag. Van Het. 

Natuurkundig, genootschap te Groningen, over het jaar 1890. 

Bulletin de la Société nivernaise des lettres, sciences et arts, Ime 
série, tome IV, volume XIVe, 2e fascicule. 

Le règne végétal de Limoges, n° 24. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, n° 449. 

Bulletin de la Société belge de microscopie, n° 2, 1891-1892. 

Bulletin de la Société commerciale de Bordeaux. 

Bulletin de l’Académie royale de Barcelone, année 1, volume 1. 

Boletino de la Societad cientifica (Antonio Alsate) tomo V, ca- 
dernos Nus 1, y II, 1891) 


Séance du 3 Février 1892 — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif : 


M. Bajard, ingénieur, présenté par MM. Cannat et Rul- 
land. 


Doxs. — M. Jeanjean, de Poussan, offre à la Société 
un tronc silicifié de palmier du Miocène trouvé dans sa 
propriété de Poussan. 

M. le Président et M. Olimpe offrent à la Société un 
lot d’'Hélix et de Melanies trouvées dans une excursion 
particulière faite aux côtes de Bayssan pour visiter les 
affleurements du calcaire lacustre. 


MECS 


CORRESPONDANCE. — La Fauna, Société des natura- 
listes luxembourgeois, demande lPenvoi de notre bul- 
letin. | 


La Smithsoniam instilulion de Washinglon, accuse 
réception de notre envoi de bulletin. 


L’Académie of natural sciences de Philadelphie adresse 
des félicitations aux membres du bureau nouvellement 
élus. 


FAUNE FOSSILE DE VENDRES (Grange Basse) 
Par M. B. Bicue 


En 1887, le frère Léothéricien du Pensionnat des Frères de Bé- 
ziers me montrait quelques fossiles terrestres et lacustres du gise- 
ment de la Grange Basse près de Vendres. Il me donnait en même 
temps toutes les indications et les renseignements possibles pour 
aller faire une visite à cette station si fossilifère que beaucoup de 
membres de la Société connaissent. 

Parti de bon matin de Béziers, en suivant des chemins ruraux, 
j'arrivai à la Grange Basse où je me trouvais en présence d’une 
carrière en exploitation : la nature de la roche était celle d’un cal- 
caire bleuâtre, ayant une cassure facile. Après de minutieuses 
recherches, je parvins à extraire de certains blocs plusieurs fossiles 
en très bon état de conservation ayant même retenu les couleurs 
primitives sur le test de leur coquille ; beaucoup d’espèces appar- 
tenaient à l’époque actuelle. J’en fis uneample provision pour avoir 
plusieurs exemplaires, pour les soumettre à une exacte détermi- 
nation et me bien assurer de leur identité. 

Je n’ai pas à vous donner des explications géologiques sur la 
formation lacustre de Vendres. Je ne saurais mieux faire que 
de vous recommander la carte géologique du département de 
l'Hérault par M. de Rouville. Je veux seulement vous communi- 
quer les déterminations faites par feu notre ami M. Noulet, fon- 
dateur et directeur du musée d'histoire naturelle de Toulouse. Je 
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lui envoyais en double exemplaire toutes mes trouvailles de la 
Grange Basse et au bout d’un certain temps il me renvoya le tout 
avec les déterminations suivantes : 


Heliæ nemoralis Zonites voisin du lucida mais plus 
Helix acuta ombiliqué Noul. 

Helix pulchella jeune Drap Melania indéterminé. 

Helix rugosuscula Noul. Bulimus subcylindricus Moq. 
Zonites niida Moq. Succina oblonga Drap. 
Cyclostoma elegans Noul. Bulimus decolatus Jeune. 


Dans une récente excursion à Vendres avec la Société, nous 
avons voulu visiter l’ancien gisement ; mais quelle a été notre 
surprise de voir sur l'emplacement de la carrière un très beau ma- 
gasin, construit avec les moëllons qu’on en avait extrait. Il en 
résulte que les fossiles y sont plus rares et que l’on est obligé de 
faire de minutieuses recherches si l’on ne veut pas venir le sac 
vide. 


Séance du 10 Février 1892. — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif : 


M. Jeanjean, au château de Poussan, présenté par MM. 
Cannat Paul et Cannat Louis. 


Doxs. — M. Mouret, propriétaire du Nègre, fait ap- 
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porter à la Société plusieurs caisses contenant de riches 
fragments du calcaire quaternaire à Helix de Vendres. 


CORRESPONDANCE. — La Société scientifique Antonio 
Alzate, de Mexico, et l’Académie du Lyncei de Rome, 
accusent réception de notre bulletin. 

M. Donnadieu, membre correspondant de Babeau, 
annonce un envoi de fossiles siluriens. 
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M. Donnat, de Carcassonne, secrétaire du comité 
d'excursion de l'Aude, adresse la liste des excursions 
qui seront faites par la Société d’études scientifiques de 
Carcassonne pendant l’année 1892. 


M. le Président fait une causerie sur les excursions 
au point de vue géologique. Il indique d’abord quel est 
l'outillage nécessaire ; en second lieu 1l demande pour 
la Société une part dans les trouvailles des excursion- 
nistes. Il cite les petites excursions de quelques heures 
que l’on peut faire aux environs de Béziers et qui pour- 
raient être très fructueuses. Sur la demande de plu- 
sieurs sociétaires présents, il offre de fairé en petit co- 
mité quelques-unes de ces excursions en les faisant 
précéder de conférences géologiques au point de vue 
paléontologique. 


Séance du 17 Février 1892. — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif : 


M. Puel, manufacturier, allées Paul-Riquet, présenté par 
MM. Margé et Cannat. 


Dons. — M. Donnadieu, membre correspondant à 
Babeau, envoie à la Société un lot de trilobites de sa 
région. 


CORRESPONDANCE. — La Société royale malacologique 
de Belgique a reçu les tomes XI à XIII du bulletin. 


EXCURSION. — Sur la proposition de plusieurs socié- 
taires appuyés de M. le Président, la Société décide à 
l'unanimité : 10 que l’excursion de Pâques à Barcelone 
sera remise à une date ultérieure ; 20 que pour cette 


année l’excursion de Pâques se fera à Genève et au lac 
Léman. On établit les premières bases d’après lesquelles 
seront fixées les conditions de ce voyage. 


Séance du 24 Février 1892. — Présidence de M. Cannat 
CORRESPONDANCE. — [L'Académie des sciences, ins- 


criptions et belles-lettres de Toulouse, annonce l’envoi 
du dernier volume de ses Mémoires. 

M. Jullian, ingénieur, de Lézignan (Aude), engage la 
Société à faire une excursion à Ornaisons. 

M. Trantoul, en garnison à Batna (Algérie), annonce 
un envoi de fossiles et une note archéologique sur les 
ruines nombreuses de ce pays. 

M. le Président fait une conférence sur les roches 
oranitiques de la région et sur les excursions que l’on 
peut faire pour se procurer de beaux échantillons. 


FAUNE FOSSILIFÈRE DE LIEURAN-RIBAUTE 
Par M. B. Bic 


Beaucoup d’entre vous, Messieurs, connaissent la riche station 
fossilifère de Lieuran-Ribaute, près de Bassan, dont la découverte 
déjà ancienne est due à notre collègue M. Triadou, de Pézenas. 

Je ne m’arrêterai pas à vous décrire la formation de ces terrains 
supérieurs nouveau-nés ; Je laisse ce soin à une plume plus auto- 
risée que la mienne en cette matière. Je tiens seulement à vous 
donner connaissance des fossiles de cette époque récente que nous 
y avons rencontrés et vous entretenir de ceux qu’on peut y trouver 
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encore. Ces indications nous ont êté données par feu M. Noulet, de 
TouJouse, et je me fais un plaisir de vous les communiquer, 


Potamites basteroti. Marcel de Serres, 
Potamites basteroti V, inermis, 
Melania Eæscoffiera. Tour... 
Paludestrina. V. inermis, 

Fragment de bois de chevreuil, 

Dent de ruminant. 


« Il serait bon, ajoute M. Noulet, que cette localité fut explorée 
avec soin pour voir si l’on n’y rencontrerait pas aussi une vwetite 
Congenia (Dreissena) et une Melanopsis fort intéressante. » 

- Si mes souvenirs sont exacts avant d’avoir connaissance de cette 
note, J'avais trouvé quelques valves isolées d’une coquille ayant 
près d’un centimètre de long sur demi centimètre de large. Cette 
espèce de fossile existe dans les marnes bleuñtres vis-à-vis la station 
de Lieuran-Ribaute, à cinquante mètres environ. C’est une recher- 
che à faire. 

Qu'il me soit permis en même temps, puisque j'ai l’honneur de 
vous entretenir sur les terrains tertiaires supérieurs de l'Hérault, 
de vous signaler un nouveau gisement identique à celui de Bassan 
découvert par nous-mêmes, il y a quelques années mais ayant une 
faune différente de celle de Licuran-Ribaute. 

Sur les bords du ruisseau du Riège, mieux connu sous le nom 
de ruisseau de St-Martial, au pied des éboulis caillouteux désa- 
orégés de la butte de Saint-Palais, à cinq kilomètres environ de 
Pézenas et dans le ruisseau même se trouve une argile d’un vert 
bleuâtre de même origine que celle de Bassan etoù nous avons fait 
les trouvailles suivantes 


Helix chaix ? 

Clausilia Terverz. 

Lymnée indéterminée très ventrue. 

Cyclostomu. 

Planorbe et plusieurs autres débris indéterminés. 


Après notre découverte, nous avons cru nécessaire jour avoir des 
renseignements plus préeis, de confier à léminent professeur de 
sévlogie de la faculté des sciences de Montpellier, M. de Rouville, 
tout ce que nous avions pu trouver dans ce gisement, M. de Rou- 
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ville à son tour consulta M. Fischer, lequel a bien voulu nous 
confirmer les indications que nous avons déjà citées, sans toutefois 
garantir la certitude pour quelques espèces mal conservées. 

Nous engageons volontiers les membres de la Socièté qui s’inté- 
ressent à la géologie à consulter la notice intitulée : Les nouvelles 
observations sur les terrains tertiaires supérieurs de la région de 
Pézenas (Hérault), par M. de Rouville. Cette brochure doit se 
trouver dans la bibliothèque de la Société ; on y verra que l’horizon 
de Lieuran-Ribaute et le Riège près de Pézenas sont de la même 
origine que le gisement qu’on trouve aux environs de Montpellier. 


PUBLICATIONS REGUES EN FÉVRIER 1892 : 


Mémoires de l’Académie de Savoie, IVe série, tome III. 

Histoire de l’Académie de Savoie. 

Revue des Travaux scientifiques, n° 718. 

Bulletin des Séances de la Société entomologique de France. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
XVe année, 2° série, n° 2 et 5. 

Bulletin de la Société de Pharmacie du Sud-Ouest. 

Journal of the New-York: microscopical. 

Provence agricole. 

Règne végétal, n° 25. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, n° 450, 

Bulletin de la Société d'étude des Sciences naturelles de Nimes, 
XIXe année, n° 4. 

Geological Survey de la Smithsoniam institution. 

Mémoires de l Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres 
de Toulouse, IXe série, tome III. 

Bulletin de la Société belge de microscopie, 1891-1892, n° 3 et 4. 
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Séance du 5 Mars 1892, — Présidence de M. Cannat 


Sont admis comme membres actifs : 


M. André Coste, négociant, 19, rue Française, présenté 
par MM. Paul et Louis Cannat. 

M. Denis Mailhac, négociant, avenue du Fer à Cheval, 
présenté par MM. Fourestier et Bourdié. 

M. Joseph Martin, tapissier, 20, rue Française, présenté 
par MM. Cannat et Boilève. 


CORRESPONDANCE. — M. Roucavrol, pharmacien à Ces- 
senon, membre correspondant, annonce son changement 
de résidence à Mauguio. 

M. Donnat, de Carcassonne, demande des renseigne- 
ments sur l’excursion de Pâques au nom de la Société 
d’études scientifiques de l'Aude. 

M. Guibert, maire de Nissan, offre de la part de M. 
Jean Fabre dit Quarantou, les fragments d’un crâne 
humain trouvé sur la colline d’Anserune. 

M. le Ministre de l'Instruction publique adresse une 
circulaire au sujet du Congrès des Sociétés savantes. 

M. le docteur Petit, de Carcassonne, demande des 
renseignements sur le Temple de Vénus dont 1l reste 
encore quelques vestiges à l'étang de Vendres. Ces ren- 
seignements fournis de vive voix par M. le Président lui 
seront adressés, 


COMMUNICATIONS. — M. le Président annonce à la So- 
ciété qu'il vient d'inviter la Société de PAude à se rendre 
le 10 avril pour visiter la plage de Sérignan et notre 
Exposition. La municipalité de Béziers a également 
adressé une note dans laquelle elle offre l'entrée gratuite 
aux excursionnistes. 

M. le Président, en compagnie de MM. Olimpe et Car- 
ratier, a fait une excursion à la butte de Montadv. Il a 
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été constaté dans cette course, quoique rapide, un déve- 
loppement du niveau marin présentant de nombreuses 
couches fossilifères. 

Rendant compte de cette première visite, M. le Pré- 
sident engage les sociétaires à explorer attentivement 
plusieurs des coteaux de nos communes environnantes 
et particulièrement ce pech de Montady dont la faune 
fossile aura de quoi les intéresser. 


Séance du 16 Mars 1892. — Présidence de M. Cannat 


a ——— 


Sont admis comme membres actifs : 


M. Constantin de Rey-Paillade, présenté par MM. La- 
mouroux et Cannat. 

M. Louis Azaïs, propriétaire, présenté par MM. Astruc 
et Cannat. 


CORRESPONDANCE. — La Société vaudoise des Sciences 
naturelles de Lausanne demande les numéros du bulle- 
tin de 1882 à 1889. 

La Bibliothèque nationale de Firenze accuse réception 
du bulletin numéro 15. 

M. le docteur Bourrel, de la Sociéié de Carcassonne, 
accepte l’invitation que nous lui avons faite pour le 10 
avril. 

M. Biche demande des renseignements sur lexposi- 
tion d'horticulture. 

La Société des Beaux-Arts, nouvellement fondée à 
Béziers, informe qu’elle a inscrit à titre de membre d'hon- 
neur le Président de la Société d’études des Sciences 
naturelles de Béziers. 

M. lingénieur en chef, Luis Vidal de Barcelone, 


annonce l'envoi d’une collection de fossiles et minéraux 
espagnols. 


COMMUNICATIONS. — L'Association des amis de l’Uni- 


versité de Montpellier, adresse une circulaire et demande 
à ce que la Société émette un vœu pour la création à 
Montpellier d’une Université d’après les projets de MM. 
Bourgeois et Rouvier. 

Après les considérations présentées par M. le Président 
la Société s'associe de grand cœur au vœu exprimé ; 
elle décide que copie de sa délibération sera adressée à 
la Société amie de Montpellier pour être transmise aux 
pouvoirs publics. 


EXCURSION 


Une excursion a eu lieu le Dimanche 20 Mars aux Grottes 
de Bize (Aude), (42 excursionnistes y ont pris part). 


NOTICE 


I. GROTTE. — Géologie Préhistoriyue. — AGE DU GRAND 


Ours. — Ossements d'Ursus Spelœus, (grande espèce) ; hyœna 
spœælæa ; bos primigenius. 
AGE DU RENNE. — Cervus Tarandus {(Renne) : Equus ; Bos ; 


Ibex ; nombreux rongeurs et oiseaux ; foyers avec couche de cendre 
et de limon ; siiex ; brèche osseuse classique ; pointes de flèches ; 
couteaux de pierre à deux tranchants ; atelier pour la taille des 
silex ; nucleus ; poincons en os et en bois de renne ; poteries façon- 
nées à la main ; objets de parure : dents de loup, de renne, de 
cheval ; colliers en os, coquilles trouées. 


AGE DE LA PIERRE POLIE, — Pointes de lances et pointes de 
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flèches ; ossements travaillés ; haches polies caractéristiques de la 
période neolithique. 

Historique. — La grotte a été visitée depuis 1827, par Tournal, 
Christol, Marcel de Serres, Paul Gervais, Princkmann, Cazalis de 
Fondouce. 

Première visite de la Société, 15 Février 1888. 


II. — ENVIRONS DE LA GROTTE. — Botanique. — Cercis 
siliquastrum (Arbres de la Judée). Quercus coccifera ; Prunus 
spinosa ; aphyllantes monspeliensis ; ranunculus, acris, fluitans, 
aquatilis ; arum maculatum ; nasturtium officinale ; nuphar lu- 
teum 


Géologie. — Oocrrne — Développement de la dolomie — 
Roches en dentelles (les pères). 

GARUMNIEN : Poudingues, calcaires et marnes rouges. 

NUMMULITIQUE, calcaire avec Alveoline, Naticas et Ostrea Stric- 
ticostata, Nucleolites. 

CarcaIRES A LiGniTEs : Physes, Lymnées, Planorbes, exploi- 
talon de lignite aux mines d’Agel. 

Marxes À DiNornEeriuM de Montouliés, avec Dinoterium gigan- 
teum, Hipparion gracile, Rhinocéros et Mastodontes. 

QUATERNAIRE : Travertin de Montouliés, Cailloutis et Diluvium. 
Tuff de la Cesse. 


Archéologie. — Traces de voie romaine au moulin de Madame. 
(Carreyrade — Caminal de l’estrada). 


Curiosités. — La source de la Douze à débit très irrégulier, 
source chaude ; végétation aquatique très précoce. 


Séance du 23 Mars 1892. — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif: 
M. Azaïs Louis, fabricant d'engrais, présenté par MM. 
Azaïs Louis, propriétaire, et Astruc. 


Don. — M. Miquel, de Barroubio, donne une rotule 
de Dinotherium provenant du pliocène de Montouliers. 


Lo Of 2. 


M. Olimpe offre : Dents d’Ibex, de Equus caballus de 
la grotte de Bize et des dents d'Hipparion gracile du 
pliocène de Montouliers. 


EXCURSION. — L’excursion à la grotte de Bize a été 
faite dans d'excellentes conditions sous la direction de 
M. Miquel, de Barroubio, 42 personnes y assistaient. 


EXCURSION AUX GROTTES DE BIZE 
Par M. L. OrimMreE 


Dès six heures du matin, le dimanche 20 Mars 1892, de nom- 
breux excursionnistes étaient réunis à la gare du Midi. Ils se pré- 
paraient à aller visiter les grottes de Bize si renommées par leur 
richesse et par la beauté des échantillons qu’elles ont fourni aux 
principaux musées de France. Tout le monde sait que celui de 
Narbonne leur doit la plus grande partie de sa collection anthro- 
pologique. Chacun, selon son goût, portait soit un piochon, soit une 
boîte de botanique, soit un appareil de photographie, car il était sûr 
de trouver dans la pittoresque valléede la Cesse des éléments capa - 
bles de le satisfaire, 

Après un agréable voyage à travers une plaine immense et cou- 
verte de beaux vignobles, la descente s’effectue à Bize où M. Jean 
Miquel de Barroubio, membre de la Société attend les excursion- 
nistes pour leur servir de guide. C’est un infatiguable chercheur, 
amateur du préhistorique pour lequel les grottes de nos Causses 
n’ont plus de secret, celle de Bize est une de ses excursions pré- 
férées nous le suivons avec confiance. 

Tout en longeant un ruisseau formé par une source d’eau chaude 
dans lequel croissent en abondance //elosciadium nodifiorum, 
Fontinalis antipyrilica, Potamegeton densum, les botanistes ra- 
massent Varcissus tazzeta ; Arum maculatlum ; Ranunculus acrts, 
Jutans ; Ficaria ranunculoïdes ; Cardamine pratensis ; Pteran- 
theca sancta ; Euphorbia helioscopia ; Senecio vulgaris, Helle- 
borus felidus, Lamium amplexicum, Draba verna, Capselta 
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bursa pastoris, Tlaspi perfoliatum, Vinca major, Viola odorata, 
Veronica agrestis, Stellaria medium. Au bout d'une démi-heure 
de marche environ voici la grotte qui faisait le principal ebjet de 
cette visite. Les regards des botanistes sont de nouveau attirés par 
le gracieux Umbilicus pendulinus, par quejques fougères Ceterach 
officinarum, Asplenium trichomanes, et par Oleus Europeus, 
Cistus monspeliensis, Ulmus campestris, Ruscus aculeatws , 
Grimmia orbicularis, Hedera helix, Smilax aspera, Rubus 
CŒSIUS. 


Dès que les préparatifs que nécessite la visite eurent été termi- 
nés, nous nous engageñmes sur un sol boueux et accidenté, 
nous rappelant le confort que devaient avoir ces habitations pri- 
mitives. Enfin, voici la salle principale dont les stalactites éclairés 
par la lumière blanche du magnésium resplendissent et arra- 
chent des cris d’admiration. Après avoir visité en détail toutes les 
beautés de cette grotte classique, les touristes sont allés voir les 
curiosités que renferme ce fertile vallon, les botanistes se sont 
répandus dans la montagne afin de faire leur récolte et les géologues 
sont restés à l’entrée de la caverne pour faire quelques trouvailles. 
Dès lors on n’entendit plus que des coups de pioche qui mettaient 
au jour tantôt, des dents de Cerous Tarandus, de Bos primige- 
nius, 'Equus Caballus, où d’Zbex, tantôt un poinçon en os de 
renne, tantôt des silex taillés ayant servi de grattoirs, de couteaux 
ou de pointes de flèche. 


L’après-midi devait être consacrée à explorer le gisement où 
a été trouvé le Dinotherium giganteum actuellement au Museum 
de Paris. Pour y arriver, il faut suivre un chemin de chasseur 
hérissé de plaques de grès effilées par les pluies. Enfin, après une 
heure de marche à travers une garrigue où croissent en abondance 
Thymus vulgaris, Erica cinerea, Rosmarinus officinalis, Saro- 
thamnus scoparius, Gneorum triccoccum, Daphne Gnidium, et 
Pistacia lentiscus, nous arrivons en face d’une colline d’aspeet 
blanchâtre. Tout autour de celle-ci sont des marnes grises riches 
en dents d’Æipparion gracile avec de nombreux ossemenis de Dino- 
therium giganteum parmi lesquels une rotule. Près de l’excavation 
d’où a été retiré un squelette entier de ce dernier mammilère, se 
montre une couche très riche en phosphates de chaux que M. 
Miquel, et M. Mondié, maire de Montouliès et propriétaire de la 
colline, se proposent d'employer comme engrais. Les sacs rem- 
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plis d’ossements les géologues reprennent le chemin de Bize, tout 
en cherchant, mais en vain, des fossiles du pliocène lacustre, lim- 
nées, physes, helix, planorbes dontil y a cependant plusiears gise- 
ments. | 

On arrive à la gare et on reprend le train pour Béziers, non sans 
avoir remercié chaleureusement le bienveiilant géologue toujours 
dévoué aux recherches et à la science qui a tant contribué à rendre 
cette excursion agréable et fructueuse. 


Séance du 30 Mars 1892. — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif : 


M. Emile Meïster, maison Bühler, avenue de Bessan, 
présenté par MM. Granaud et Cannat. 


Sont admis comme membres correspondants : 


Mlle Marguerite Sol, de lOustalet-Fleury, membre de 
la Société d’études scientifiques de l'Aude, pré- 
sentée par MM. Cannat et Crozals. 

MM. Roubin et Cazes, professeurs au collège de Nar- 
bonne et M. Plossu, professeur au Ivcée de Nîmes, 
présentés par MM. Boucher et Fescourt. 


Il est donné lecture d’un compte-rendu de lexcursion 
de Bize, tiré du Vigneron Narbonnais, fait par Mlle 
Marguerite Sol. 


EXCURSION 


Une excursion a eu lieu le Dimanche 3 Avril, à Roujan- 
Vailhan (25 Excursionnistes). 


Le Me 


PUBLICATIONS REGUES EN Mars 1892 


Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
n° 4. 

Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest, n° 59. 

Bulletin de la Société d'agriculture d’A iger, n° 104. | 

Provence agricole, n° 2. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, n° 451. 

Bulletin de la Société d'agriculture du Var, Janvier et Février. 

Mémoires de l’Académie nationale de Caen, 1891. 

Mémoires de la Société d'agriculture, belles-lettres, sciences et arts 
d'Orléans. 

Bulletin dela Société de physique et d'histoire naturelle de Genève, 
n° 46, 4891. 

Règne végétal. 

Annales de la Société d’'horticulture et d'histoire naturelle de l'Hé- 
rault, 

Bulletin de la Société des sciences et arts de Bayonne, 1891. 

Bulletin de la Société des sciences de Nancy, série ?, tome XI, 
fascicule 25, 24° année, 1891. 

Revue des Travaux scientifiques, 9 et 10. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Memorias y revista de la Soctetad scientifica Antonia alsate, Me- 
æico, Tomo V, cuadernos, n° 3 et 4. Sept. y Oct. de 1891. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de Zurich, 36° année 
R, 10.0 4: 


Séance du 6 Avril 1892. — Présidence de M. Cannat 


Don. — 10 Calcaires bitumineux à Cardiola Retro- 
striata provenant de la colline de la Manteresse près 
Vailhan. 

20 Ossements de Dinotherium giganteum du Pliocène 
de Montouliers. — Dons de M. le Président. 


UN 
M. Olimpe offre à la Société : 
Goniatites amblylobus, intumescens, de la zône à goni- 
atites ferrugineuses de Roujan-Vailhan. 
M. Andrieux, professeur licencié d'histoire et de géo- 


graphie fait une conférence descriptive sur le Rhône et 
le lac de Genève. 


RÉCEPTION 


De la Société d'Etudes scientifiques de l'Aude 


Le Dimanche, 10 Avril, la Société d’études scienti- 
fiques de PAude a accepté linvitation qui lui avait été 
faite. Le président et les membres du bureau de la So- 
ciété de Béziers ontrecu à la gare les invités puis lesont 
accompagné à la plage en tramway spécial. Après une 
courte visite sur le littoral, un banquet a réuni les deux 
Sociétés. Le retour s’est effectué en tramway à 1 heure 
de lPaprès-midi; cette partie de l’excursion avait été 
organisée par M. Granaud, vice-président. L’après-midi 
a été employé à la visite de l'Exposition dont les portes 
ont été ouvertes à tous les excursionnistes sur la gra- 
cieuseinvitation de la Municipalité. Le nombre des mem- 
bres des deux Sociétés présents soit à la mer, soit à 
l'Exposition a été de 90. 


Séance du 13 Avril 1892. — Présidence de M. Cannat 


Sont admis comme membres actifs : 


M. Guy, ingénieur agricole, présenté par MM. Cannat 
et Boilève. 


np es 


M. Cahuzac, entrepreneur, présenté par MM. Boilève et 
Bourdier. 


CORRESPONDANCE. — M. Sahut, président de la Société 
d’horticulture de l'Hérault invite la Société à vouloir 
bien déléguer un de ses membres pour faire partie du 
jury de l'Exposition qui doit avoir lieu à Cette du 25 au 
29 mai. MM. Jean Crozals et Biche sont délégués sur la 
proposition de M. le président. 


M. le président rend compte de la réception qui à été 
faite à la Société de l’Aude. Sur la proposition des mem- 
bres présents, il est voté des remerciements à la Muni- 
cipalité qui a bien voulu offrir lentrée gratuite à 
l'Exposition et à M. Granaud qui a bien voulu se charger 
de l’organisation. 


EXCURSION 


es 


L'excursion générale de Pâques 1892 a été faite à Genève, 
Lausanne, le lac Léman avec arrêt d'une journée à Lyon 
pendant les 16, 17, 18, 19 et 20 Avril (63 excursionnistes). 


Séance du 20 Avril 1892 
Présidence de M. Granaud, vice-président 


CORRESPONDANCE. — M. Granaud donne lecture d’une 
lettre de M. Cannat, président, sur le voyage qui à lieu 
actuellement à Genève et à Lyon. 


M. Boilève fait une conférence sur les moteurs à 
pétrole à l'Exposition de Béziers, 


PUBLICATIONS REGUES EN AVRIL 1892 


Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest, n° 160. 

Bulletin of the Minessota académy of natural sciences. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
TR | 

Boletin de la Real academia de Ciencas y artes de Barcelone. 

Provence agricole, n° 3. 

Mémoires de la Société royale des Sciences de Liège, 2° série, 
Tome XVII. j 

Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc, 
3° série, tome I. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de l’ouest de la France 
Rome MIS UT. 

Revue horticole, n° 52. 

Annales de la Société d’horticulture et d'histoire naturelle de 
l’Hérault. 

Bulletin du Comice agricole de l’urrondissement de Bééiers, 
17e année 1891, n° 4. 

Bulletin de la Société languedocienne de géographie, 14 année, 
tome XIV, 4 trimestre. 

Bulletin de la Société belge de microscopie, 1891-1892, 18° année, 
4 trimestre. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Règne végétal, n° 27. 

Bulletin de l’Académie d’Hippone, 1891. 

Fauna, Société du Luxembourg, n° 1, 1892. 

Smithsoniam Report. 

Bulletin de la Société belfortaine d’émulation. 

Journal of the New-York microscopical Society, vol. IIT, Avril 
160%, .n°.,2. 

Procedings of the Academy of natural Sciences of Philadelphia, 
1891, Part III, (September-December). 


De 


Séance du 4 Mai 1892. — Présidence de M. Cannat. 


Dons. — 10 M. Granaud, vice-président, offre une col- 
lection de minéraux et de fossiles provenant du Gard. 

20 M. Courrieu, échantillons de bauxite de Villeveyrac. 

9° MM. Carratier et Olimpe : coléoptères. 

4e M. Granaud fils : mâchoire d’Ursus spelœus et 
défense de Mastodonte. 


CORRESPONDANCE. — M. le président de la Société 
d'Histoire naturelle d’Autun fait une demande d’échan- 
tillons en faveur du musée de sa Société. 

M. Martin, conservateur du musée de Tournus, fait 
un envoi de fossiles calloviens pour nos collections. 


REMERCIEMENTS. — Des remerciements sont votés à 
toutes les personnes qui ont par leur concours amené le 
succès de l’excursion de Genève. 


EXCURSION. — Le président rend compte d’une excur- 
sion particulière faite à Bassan le 22 avril, en compa- 
onie de MM. Escande et Olimpe, pour explorer le terrain 
pliocène dont un affleurement situé près de la halte de 
Bassan a été signalé dans la note de M. Biche. 

La Société décide que lPexcursion du Bousquet-d’Orb 
ne pouvant avoir lieu le 8 mai, sera remise à une date 
ultérieure. 

Sur la proposition de M. Reverdyv, il est décidé qu’une 
excursion aura lieu au Foulon et à Roquebrun. 

M. Boilève communique à la Société la décision de la 
ville de Cette qui organise une exposition maritime et 
internationale. 


M. le président fait une conférence sur les terrains 
fossilifères et surtout sur les affleurements du silurien 
au Foulon et à Roquebrun. Il engage les sociétaires à 
profiter de la prochaine excursion pour parcourir divers 
horizons qui présentent un certain intérêt, 


Séance du 11 Mai 1892. — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif : 


M. Baron, présenté dans la dernière séance par MM. 
Cannat et Boilève. 


Doxs. — M. Duprat offre des moules de coquilles ter- 
tiaires (lucines, turritelles) provenant de Thézan. 

M. Escande, de Bassan, offre un lot de petits Gaste- 
ropodes du pliocène et de potamides basteroti. 


CORRESPONDANCE. — La Société des Sciences natu- 
relles de Trieste, accuse réception des bulletins XI et XIT. 

La Société d'Histoire naturelle d’Autun a recu nos 
publications et enverra les siennes en échange. 


EXCURSION. — On dresse le programme de Pexcur- 
sion au Foulon. 


EXCURSION 


Le Dimanche, 15 Mai, a eu lieu l'excursion à Cessenon, 
Causses, l’Escargoussou, le Foulon, Roquebrun et Lugné. — 
(25 Excursionnistes). 
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Séance du 18 Mai 1892. — Présidence de M. Cannat. 


Est admis comme membre actif : 


M. Donnadieu, propriétaire, présenté par MM. Granaud 
et Boilève. 


Dons. — Le docteur Villebrun de St-Chinian envoie 
une collection de petits trilobites. 


EXCURSION. — M. le président lit deux lettres de M. 
le docteur Rouveyrollis d’Aniane, pour lexcursion de 
St-Guilhem-le-Désert. À la suite de ces lectures, le pro- 
gramme de l’excursion est adopté. 


Séance du 25 Mai 1892. — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif : 
M. Félix Fabre, présenté par MM. Cannat et Fabre. 


Dons. — 10 M. Miquel, de Barroubio, adresse à la 
Société une caisse de fossiles d’Assignan. 

20 M. Moureau offre une Ostræa longirostris. 

30 M. le docteur Villebrun fait un envoi de fossiles et 
principalement de nodules à trilobites. 

40 M. Bourdier offre des nodules à bellerophon œh- 
lerti et à orthoceras du silurien de Lugné. 

00 M. Cannat : Goniatites rouges du devonien de 
Causses ; des rognons ocreux à orthoceras et des cru- 
Ziana monspeliensis de Lugné. 

60 M. Olimpe: Nodules à calymene et à asaphes 
vexillum rouvillei du silurien de Lugné ; grès à lingula 
lesueuri du silurien du Foulon. 


EXCURSION 


Le Jeudi, 26 Mai (Ascension), a lieu une excursion aux 
gorges de St-Guilhem-le-Désert. (64 Excursionnistes). 


PES ZT. 


PUBLICATIONS REÇUES EN Mar 1892: 
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Bulletin de la Société d'agriculture, industrie, arts et belles-lettres 
du département de la Loire à Saint-Etienne. Tome XI, 
gt livraison, 2° série 1891, 3° trimestre. 

Annales de la Société botanique de Lyon, 17° année, 1890. 

Annales de la Société linéenne de Lyon. Tome XXXVIIT, année 
1891. 

Bulletin de la Société botanique de Lyon, & année, n°* 1 à 4, 1890. 

Bulletin de la Société d2 géographie commerciale. de Bordeaux. 

Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest, n° 161. 

Bulletin de la Société royale malacologique de Belgique. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Provence agricole, n° +4, Avril 1892. 

Bulletin de la Société d'agriculture, de commerce et de l’industrie 
du Var. Mars-Avril 1892. 

Bulletin de la Société helvétique des sciences naturelles, n° 71. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de Berne, 1891. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône. 
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OREN 
Séance du 1% Juin 1892 — Présidence de M. Cannat 


Dons pour la Bibliothèque : 


M. Collot, professeur à la faculté des sciences de Dijon, 
fait don à la Société des ouvrages suivants dont 
il est l’auteur : 


1o Coup d’œil sur la constitution géologique des Pvyré- 


2 Sur la géologie des environs de Moustiers. 

3° Constitution de la série d’eau douce d’Orgon. 

Xe Sur les tufs volcaniques de Beaulieu. 

50 L’homme et les animaux fossiles de la Côte-d'Or. 


La librairie Dulau et Co, de Londres, adresse les 
ouvrages SUIvants : 


lo Principes d’ostéologie comparée, ou recherches 
sur larchtétype et les homologues du squelette vertébré, 
par Richard Oven. 

20 Mémoire relatif à quelques mammifères fossiles 
provenant des phosphorites du Quercy, par M. Filhol. 


COMMUNICATION. — M. le président communique la 
mort de M. Jules Dolques, de Cabrières, décédé à Usclas- 
du-Bosc. M. le président est chargé d’exprimer à la fa- 
mille les regrets de la Société. 


REMERCIEMENTS. — La Société vote des remerciements 
à M. le docteur Rouveyrollis et à M. Pevron, directeur 
de la colonie pénitentiaire d’Aniane pour laccueil si 
bienveillant qu’ils ont fait à la Société. 


EXCURSION 


ee 


Les 5 et 6 Juin une excursion a été faite à Quillan et à la 
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Vallée du Rebenty par les deux Sociétés d'études scientifiques 
de l'Aude et d'Etudes des sciences naturelles de Béziers. — 
(48 excursionnistes. 


Séance du 8 Juin 1892. — Présidence de M. Cannat 


Excursion. — M. le président rend compte de l’ex- 
cursion de Quillan qui a été parfaitement organisée par 
la Société de l'Aude à laquelle des remerciements sont 
votés. 

Le choix des sites les plus pittoresques et la visite à 
une importante exploitation industrielle ont vivement 
intéressé tous les excursionnistes. 

La Société prépare le programme de excursion d’As- 
signan et de Barroubio. Il est donné lecture de lettres 
de M. Miquel à ce sujet. 

On fixe au 24 Juillet une excursion supplémentaire à 
la plage de Gruissan (Aude), avec réunion à la Société 
de Carcassonne. 


Séance du 15 Juin 1892. — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre acüf : 


M. Arnaud Charles, présenté par MM. Cannat et Re- 
verdy. 


Est admis comme membre correspondant: 


M. Rousseau, instituteur et géologue, à la Nerrière de 
la Bruffière (Vendée). 
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EXCURSION. — On décide de supprimer lexcursion 
d'Agde qui devait avoir lieu le 3 Juillet parce qu’elle 
ferait double emploi avec l’excursion de Gruissan, votée 
dans la dernière séance. 


EXCURSION 


Le Dimanche, 25 Juin, a eu lieu une excursion à St Chinian, 
Assignan et Barroubio. (45 Excursionnistes). 


NOTICE 


BOTANIQUE. — A/yssum spinosum (St-Chinian). — Cerasus 
Mehaleb (Barroubio) — Daphne lanceola (Barroubio) -— Orchis 
provincialis (prairies de Bar). Orchis latifiora, Orchis rubra — 
Cistus ladaniferus — Helianthemum glutinosum. B. Judiperum — 
— Cistus populifolius (bois de Donnadieu) — Cistus albidus Assi- 
gnan) — Cytisus monspessulanus (St-Chinian) — Cytisus sesst- 
lifolius (St-Chinian) — Arbutus unedo (Barroubio) — Sorbus 
terminalis (Barroubio) — ZLatisus macrorrhizus (Barroubio) — 
Erica .arborea (Barroubio) — Lathyrus niger (Barroubio) — Ge- 
nista pilosa (Barroubio) — Briza media (prairies de Barroubio). 


GÉOLOGIE. — Silurien. — Schistes noirs à Orthis et Calymene 
à Sencels. — Gâteaux de la zône à Bellerophon œhlerti avec ortho- 
ceras, orthis, lingulelles, pygidiums de Calymene et d'Asaphe. — 
Plaques et nodules — Gisements très abondants dans le bois de 
Donnadieu et au col des châtaigniers. 


Garumnien. — Marnes rouges et conglomérats. — Calcaires 
compactes et marmoréens.— Grès de St-Chinian, entre St-Chinian 
et La Moureire. 
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Nummulitique. — Calcaire à aloéolines avec Ostrea stricticos- 
tata et longisptra, polypiers dans les Causses d’Assignan — nerita 
conoidea terebratules et rynchonelles à St-Pierre — alvéolines dé- 
tachées, teredo tournali, spatangues et nucléolines à Barroubio. 


Quaternaire Tufs à Cyclostoma elegans aux bois de Barroubio. 


ARCHÉOLOGIE. — Préhistorique. — Grottes néolithiques des 
ravins de la chapelle St-Jean. — Pointes de flèche en silex. — 
Grottes de Coulouma, premier âge du bronze et du fer. — Abris 
sous roche dans les Combes de Barroubio, ossements travaillés, 
instruments et poteries. 


Epoques celtique et gallo romaine. — Monument druidique 
de la Moureyre. Oppidums gaulois de Tudery et des bois de Bar- 
roubio. Tumulus du PIô Sainte -Euphémie. 

Substructions romaines avec monnaies et poteries à rebord, à 
St-Pierre et à Ste-Euphémie. Four à poterie de la tuilerie près 
Assignan. Vestiges de voie romaine dans les Causses d’Assignan. 


Moyen âge ettemps modernes. — Touret château à Assignan. 


Séance du 22 Juin 1892. — Présidence de M. Cannat 


Est admis comme membre actif : 
M. Delpech, présenté par MM. Bourdié et Cadelard. 
Dons A LA BIBLIOTHÈQUE. — M. Jumeau offre : 


« Traité complet de l’Anatomie des animaux domes- 
tiques », par M. Rizot (6 volumes). 


Dons. — M. Dolques Antoine, de Cabrières, envoie 
une superbe collection d'empreintes de fougères de lé- 
poaue de la houille, de spirifers de l’époque carbonifère, 
et quelques goniatites. 

M. le capitaine Savin, envoie une collection de fos- 
siles divers. 


LÉ 


M. le docteur Villebrun, de St-Chinian, envoie un lot 
de trilobites. 


CORRESPONDANCE. — La Société d'histoire naturelle 
de Nantes réclame l’envoi de nos bulletins. 

L'Association française pour l’avancement des Scien- 
ces invite la Société à envoyer un délégué au 6e congrès 
à Pau. 


4 


EXCURSION. — La Société vote des remerciements à 
la famille Miquel et à M. le docteur Villebrun pour la 
bonne réception faite aux excursionnistes d’Assignan. 


Lecture est donnée du compte rendu de l’excursion à 
Quillan et au Rebenty, par Mlle Marguerite Sol. 


EXCURSTON 
AU PAYS DE SAULT ET A LA VALLÉE DU REBENTY 
Par Mile MARGUERITE SOL 


Quillan !.. A ce mot, plusieurs fois lancé dans les airs par la 
voix trainante et nasillarde d’un employé du A1d1, tous les voya- 
geurs descendent de voiture. Le 5 juin, en plus des voyageurs 
ordinaires, de ceux amenés dans leurs foyers par les vacances de 
la Pentecôte, une autre catégorie de nomades descendait de wa- 
gons.. les membres de la Société d'Etudes scientifiques de PAude 
qui allaient excursionner au pays de Sault et dans la vallée du 
Rebenty. : 

Nous ne connaissons rien de plus commode que ces excursions 
en société et dans lesquelles on n’a qu’une chose à faire, se laisser 
conduire, sans s’inquiêter du gite et du couvert, des organisateurs 
étant au préalable chargés de cette question importante, car 
l’homme ne vit pas seulement de science, ni de belle nature. 

Les organisateurs de cette excursion s'étaient, on ne peut mieux, 
acquittés de leur tâche ; route à suivre, stations, ete., tout avait 
été, on ne peut mieux déterminé ; aussi adressons-nous à M. Donnat 
et à M. le Dr Vaysse, nos meilleurs compliments. 


ÉABO LE 


Les voitures qui devaient nous amener attendaient à la sortie de 
la gare ; chacun prend sa place, la trompe sonne et l’on se met en 
route. 


La côte était longue et rapide, la route fait d'innombrables lacets; 
lon parcourt beaucoup de chemin pour ne guère s'éloigner, aussi 
plusieurs excursionnistes quittent les voitures pour prendre des 
sentiers tracés dans la montagne et qui abrègent beaucoup le chemin 
à parcourir. Ils peuvent tout de même jouir du coup d’œil qui est 
splendide. Quillan, Ginoles, St-Ferriol, St-Just, St-Julia, etc., se 
montrent tour à tour pour disparaître et reparaitre pendant 7 à 8 
kilomètres. 


Alors l'aspect change. A lextrêmité d’un coude prolongé que 
fait la route, Nébias, assis dans Ja plaine de ce nom, apparaît au 
milieu de prairies verdoyantes, de ce vert pâle et tendre qui évoque 
tout une légion de blancs moutons. Au loin, sur la montagne, le 
château de Puivert dresse sa masse haute et noire qui se profile sur 
un ciel de l’azur le plus pur et l’imagination revenant bien des 
siècles en arrière s'attend à voir apparaître la dame blanche de Pui- 
vert, et comme sœur Anne, elle attend et ne voit rien venir (cequi 
lui arrive par trop souvent dansses folles courses) ; seul un oiseau 
de proie tournoie dans les airs prêt à fondre sur quelque innocent 
passereau. 


Nous arrivons à Coudons ; rien de remarquable à signaler dans 
ce petit hameau, sinon l’ébahissement des habitants devant si 
nombreuse troupe de visiteurs ; quelques minutes d'arrêt et on 
repart pour Callong, 

Les sapins commencent à faire leur apparition ; toutes les hau- 
teurs avoisinantes en sont couronnées ; on voit aussi certains som- 
mets des Pyrénées couverts de neige, ce qui jette un froid dans le 
tableau. On chemine pendant quelques instants encore avant de 
rentrer dans la forêt au commencement de laquelle on s’arrête de- 
vant la maison forestière de Pradère. 

Le meilleur des apéritifs a été pris par tout le monde: un air 
frais, vivifiant et pur ; et comme ledit un des excursionnistes les 
chemins de Gaster sont grandement ouverts. A l’ombre des grands 
arbres, sur un tapis de fin gazon émaillé de véroniques et de pâque- 
rettes, les groupes se forment par affinité de gouts. Les professeurs, 
avocats, notaires et docteurs, ont laissé la gravité professionnelle... 
aux ronces du chemin ; ce ne sont que gais compagnons unis 
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par un commun amour des beautés de la nature, qui font entendre 
de joyeux propos. | 

Le déjeuner terminé, on parcourt la forêt à pied sous la conduite 
d’un garde forestier. 

La forêt de Callong, située à une altitude de 1.126 mètres, mesure 
226 hectares : elle est bien loin de présenter autant de pittoresque 
que les forêts de Picaussel ou de Puivert, ses voisines. 

Dans notre parcours les botanistes ont commencé leur récolte, 
qui a été assez fructueuse, puisqu'ils ont pu, à la fin de la journée, 
dans le recensement qu’ils ont fait, noter : Æelleborus occidentalis ; 
Atropa belladona ; Valeriana montana et Valeriana pyrenaica ; 
Rosa canina ; Cistus laurifolius ; Sambucus racemosa ; Meco- 
nopsis cambrica, ce splendide coquelicot à fleurs jaunes qui se 
fait admirer. 

Les entomologistes ont emporté : Carabus punctato auratus ; C. 
lotharingus ; C. auratus ; Nebria brevicollis ; Feronia (Abax) 
pyrenœa ; Chtænius schramki ; Cleonus marmoratus ; Lacon 
murinus ; Geotrupes pyrenœus ; Timarcha tenebricosa ; Chilo- 
corus renipustulatus. 

Pour les géologues, à part quelques orbitolines, leurs trouvailles 
se sont chiffrées par néant. 

Toutes ces captures se font le plus admirablement du monde, en 
admirant hêtres, frênes, pins et sapins de la forêt qui sont parfois 
dans une ombre profonde, tandis que, traversant une clairière, le 
soleil vient jeter à profusion ses rayons lumineux sur leurs voisins 
donnant quelque chose d’étrange et de féérique au paysage. 


On quitte la forêt de Callong pour aller s'engager dans la forêt 
de Picaussel qui, eu face, chevauche sur une montagne. Elle est 
bien plus belle que la précédente, et aussitôt rentré sous cet épais 
dôme de verdure, on se sent tout à fait isolé du reste du monde. 
Comme l'esprit se repose dans ces solitudes grandioses où nul bruit 
ne parvient à l'oreille, sauf le bruissement des feuilles qui se meu- 
vent doucement, balancées par une brise légère, où la chanson 
éperdue d’un roitelet qui, se sentant à l’abri des chercheurs de 
nids, chante à er perdre haleine l’amour et la liberté ! 

Bien que la forèt de Picaussel ait 430 hectares et que nous la 
traversions dans toute sa largeur, on arrive vite au haut où un 
brusque changement de paysage vous surprend. On vient de par- 
courir des sentiers ombreux, etimmédiatement, tout ensoleillée par 
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les chauds rayons du soleil couchant, la magnifique plaine de 
Sault s’étend toute verdoyante. Dans ses pâturages sans fin, pour 
la plupart vêtus d’un superbe manteau de genets d’or, des trou- 
peaux de plusieurs centaines de vaches paissent avec calme pendant 
que pastourelles et Jeunes pastoureaux ébauchent de fraîches idylles, 
ou bien que les pâtres, vêtus de leur cape brune, se couchent 
paresseusement sur la lande tout en surveillant d’un œil vigilant 
les excellentes laitières du pays. 


La plaine proprement dite du pays de Sault cst située entre 8 
et 9.000 mètres d'altitude ; ce vaste cercle est entouré par les mon- 
tagnes couvertes de forêts et par les hautes murailles au pied des- 
quelles coule le rapide Rebenty. L'ensemble forme une cuvette 
dans laquelle les eaux de pluie n’ont aucune sortie à ciel ouvert, 
quelques goufres et quelques entonnoirs sont les seuls exutoires qui 
existent. 


Adieu forêts ; pour aujourd’hui la course touche à sa fin, quel- 
ques kilomètres dans la plaine et nous voilà à Espezel. 

Le temps de reconnaître le bourg, d’assister à une partie de 
quilles dans laquelle les femmes manient la boule avec autant de 
force et plus de dextérité que les hommes, de diner à l’hôtel Mou- 
lines-Limouzy où l’on a été fort bien traités, et chacun s’en va 
prendre des forces pour le lendemain. 


À peine o heures sonnent, que dans les rues du village retentit 
la trompe de ralliement de la Société ; pas moyen de paresser 
aujourd’hui, 6 heures nous retrouvent en voiture. 

Par une route en lacets, on descend dans Ja vallée du Rebenty 
au point où s'élève le petit château de Cazelles. 


Le Rebenty est un capricieux cours d’eau de 32 kilomètres qui 
s’est frayé un chemin dans une vallée d’un pittoresque unique et 
indescripüible. Aussi, avouons-nous notre impuissance à donner 
une faible idée de cet étrange et magnifique paysage que l’on peut 
admirer tout à son aise en suivant la belle route de voitures cons- 
truite en 1867, M. Magnien étant préfet, M. Malric, agent-voyer 
en chef et M. Fages, agent- voyer d'arrondissement, ainsi que l’in- 
dique une plaque de marbre placée à l’entrée d’un tunnel. 

Les gorges d’Able et de Jocou dans lesquels coulent le Rebenty 
sont splendides ; nous passons plusieurs tunnels, à leur sortie, 
toujours des surprises nouvelles et le Rebenty qui nese doute guère 
de l’admiration qu’il excite, coule dans le bas à sa guise frappant 
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et écumant avec rage contre les rochers qui gênent son passage, 
glissant docilement sous ceux qui jetés sur son cours par un ébou- 
lement, servent de pont, ou bien se recueillant sous ceux qui lui 
servent d’auvent et laissant voir dans ses eaux limpides des truites 
argentées qui se jouent dans le courant. 

Tout le long de la route, des montagnes d’une hauteur vertigi- 
neuse se dressent encaissant profondément la vallée ; au bord de la 
rivière, les arbres croissent verts et vigoureux. | 

Après avoir traversé Jocou, Marsa, Cailla ; après avoir vu bon 
nombre de villages hauts perchés, bon nombre de tours déman- 
telées, de châteaux en ruines, vestiges des temps anciens, nous 
arrivons à l’endroit où le Rebenty marie ses eaux à celles de l'Aude. 


On prend, alors, la direction d’Axat que l’on traverse au grand 
galop pour aller visiter les gorges de St-Georges. Ne vous attendez 
pas, par exemple, à ce que nous allions vous en faire la descrip- 
tion, nous ne saurions vraiment comment nous y prendre pour vous 
présenter ces immenses roches à pics de 500 mètres de hauteur, 
qui forment cette étrange et imposante gorge que traverse une route 
carossable, taillée dans le rocher, et au pied de laquelle l'Aude coule 
torrentueusement. 

Des rocs titanesques, rocs au milieu desquels s'ils venaient à se 
rejoindre, pauvre homme tu ne serais guère plus qu’un grain de 
sable ! Voilà, ces salutaires spectacles bien faits pour te pénétrer de 
ia petitesse, tout en remplissant d’admiration pour ces terrifiantes 
beautés de la nature ! 

Le déjeuner attendait à Axat, aussi, l’on revient sur ses pas ;on 
visite la ville et à deux heureson repart pour Quillan passant par 
la Pierre-Lis. 

Ce défilé, dans lequel la route est resserrée entre la rivière et 
des rochers perpendiculaires de plusieurs centaines de mètres de 
hauteur, est, peut-être moins grandiose que le défilé de St-Georges, 
mais, il n’en est pas moins beau à voir. Le souvenir du curé Armand 
qui perça dans le roc la galerie d'environ 40 mètres qu’il faut tra- 
verser, y est à jamais attaché. 

Une magnifique statue en bronze que nous avons pu voir à la 
mairie de Quillan, va être élevée, au premier jour, sur une des 
places de cette ville, pour perpétuer le souvenir de cet homme de 
bien ; cela ne sera que Justice. 

Nous voici arrivés à la dernière étape, qui n’est pas la moins 
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intéressante, je veux parler de la visite aux forges de Quillan. Après 
avoir admiré la nature sauvage et prime-sautière, nous voyons 
l’industrie de l’homme la domptant, l’asservissant. Complètement 
transformée, l’usine appelée les forges de Quillan, appartenant à la 
famille de la Rochefoucauld, sert aujourd’hui à préparer les bois 
de construction. C’est là que les sapins, les hêtres, etc., sont trans- 
formés en vulgaires madriers, planches, chevrons, etc. 

Le sympathique conseiller général d’Axat, M. Bessière, nous a 
fait les honneurs de cet établissement d’une façon charmante : aussi 
le remercions-nous, bien sincèrement, de sa cordiale réception. 
Toutes les explications, tous les renseignements nous ont été donnés 
par lui d’une façon claire, précise, et nous regrettons de ne pouvoir 
ici reproduire quelques-uns des détails fort intéressants que nous 
avons appris, touchant la scierie qui marche d’une manière admi- 
rable, avec les eaux de l'Aude comme moteur, sans oublier l’éclai- 
rage à l'électricité qui vient d’être installé dans l’usine. 

Nous aurions encore bien des choses à dire ; on pourrait écrire 
bien des pages sur ce que nous avons vu durant ces deux Jours. 

Heureux serons-nous, si ces quelques lignes jetées en hâte ont pu 
donner à quelqu'un lenvie d’aller se promener au pays de Sault 
ou dans la vallée du Rebenty ; il n’aura pas à le regretter. 


Séance du 29 Juin 1892. — Présidence de M. Cannat 


Sont admis comme membres actifs : 


M. Laurès, courtier, présenté par MM. Cadelard et 
Bourdié. 

M. Guéret, fondé de pouvoirs à la recette des finances, 
présenté par MM. Cadelard et Rulland. 


CORRESPONDANCE. — M. Regnier, de Marseille, adresse 
une lettre avec une brochure : Projet de Réforme de la 
Classification botanique. 

M. Arnaud Charles donne lecture du compte rendu 
de Pexcursion à St-Guilhem. 
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EXCURSION 
DE SAINT-GUILHEM-LE-DÉSERT 
Par M. Cuarzes ARNAUD 


Le 26 mai 1892, à 6 h. du matin, la gare de l’Intérèêt local pré- 
sentait un aspect inaccoutumé, des plus animés. Notre nombreuse 
troupe d’excursionnistes, l’insigne à la boutonnière et le sac bien 
garni, attendait le départ du train en devisant joyeusement par 
oroupes. À un signal de M. le Président, qui a, comme toujours, 
un mot aimable pour chacun, nous passons sur le quai. A l'appel, 
97 répondent, sans compter les vélocipédistes de l’'U.V.B. qui nous 
accompagnent en eXCursIon. 

Pendant ce temps, le train s’est formé, et nous voilà partis, gais 
et contents, comme dit certaine chanson. En causant et en faisant 
un premier déjeuner « à la vapeur », le temps passe bien vite. On 
a à peine le Joisir de jeter un regard sur la plaine magnifique de 
Servian que l’on est à Pézenas. 

Au débarqué, deux omnibus sont remplis en un clin d'œil par 
les plus agiles ; mais la moitié de la troupe ne peut se caser. Force 
lui est d'aller chez le loueur se faire atteler deux véhicules de plus. 
La caravane au grand complet, c’est-à-dire trois grandes diligences 
et la voiture présidentielle, traverse au grand galop la jolie petite 
ville et prend la grand’route. 

Alors commence une longue et attrayante promenade à travers 
« la vallée de l'Hérault ». En eflet, la route que nous suivons 
côtoie constamment cette rivière, tantôt la touchant presque, tantôt 
s’en éloignant par un brusque contour. Un peu après Pézenas, on 
la traverse sur un pont curieux que l’on appelle Pont de Montagnac : 
deux voitures ne peuvent y passer de front et il y a pour les pié- 
tons des refuges triangulaires qui produisent un singulier effet. À 
notre droite est la ligne de l’Intérêt local qu’un simple parapet sé- 
pare de la route. 

La plaine que nous traversons est magnifique : les vignobles sont 
de toute beauté et promettent bonne récolte. Parfois nous passons 
près d’un ancien château entouré d’un pare séculaire, comme je 
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château de Lavagnac à M. de Puységur. Plus loin, nous traver- 
sons le village de Bélarga, nous apercevons Puilacher, Tressan sur 
un eoteau, Poujols, et à 10 h. 30 nous arrivons à Gignac, chef- 
iieu de canton de l’arrondissement de Fodève, patrie du général 
Michel Claparède. Peu après, nous atieignons Aniane, autre chef- 
lieu de canton (arrondissement de Montpellier). Mais ne faisons 
pas encore halte, prenons M. le D' Rouveyrollis qui nous reçoit et 
qui sera notre guide dévouê pour la journée, et galopons vers notre 
but. 


Brusquement nous quittons une plaine fertile plantée d’oliviers 
et nous entrons dans une étroite gorge formée de chaque côté par 
d'immenses rochers gris à peine recouverts de quelques touffes de 
végétation : c’est le désert. Nous iraversons l'Hérault sur le pont 
de St-Guilhem d’où nous apercevons une construction bien plus 
remarquable : c'est un pont moderne formé d’une seule arcade gi- 
vantesque jeté au-dessus de l'Hérault, à une hauteur considérable, 
d’un rocher à l’autre. C’est le Pont du Diable sur lequel passe le 
canal de Gignac. 


Nous descendons d’omnibus, il était temps : 40 kilomètres assis, 
sans démarrer d’une seconde, sur des bancs rembourrés aux temps 
préhistoriques, c'était tout de même: une rude corvée, et l’on éprouve 
un furieux besoin de se déraidir les jambes. Le trajet est effectué 
gallardement à pied jusqu’à St-Guilhem (4 kilomètres). 

Au-dessous du Pont du Diable notre troupe s'arrête. « Source 
et moulin de Clamouse », dit M. le Président. Sur le bord de la 
route, dans le rocher, est une large fissure, c’est la source. L'eau 
qui en descend forme d'abord une conque profonde et d’une lim- 
pidité de cristal, passe ensuite sous la roue, actionne le moulin et 
se Jette dans l'Hérault. Cette source abondante est évidemment fort 
belle, mais elle l’est bien plus à certaines époques, alors que le jet 
d’eau qui s'échappe des rochers arrive sur le chemin en produisant 
un grand bruit qui lui a valu son nom de Clameuse (Clamouse). 

Nous repartons : la route que nous suivons est vraiment pitto- 
resque. D’un côté, de hauts rochers gris et presque nus, de l’autre 
l'Hérault, profond, torrentueux. Il bouillonne à travers les rochers, 
se rétrécit au point qu'on pourrait le franchir d’un bond, et forme 
de nombreuses cascades et de multiples rapides. En face, sur l’au 
tre rive, d’abord le canal de Gignac qui naît au barrage établi en 
amont de Saint-Guilhem, suit le torrent parallèlement à la route, 
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passe sur le Pont du Diable et va arroser les propriétés de Gignac, 
puis une autre muraille de rochers. Parfois on passe près d’un 
vieux moulin en ruine, d’une tour que les eaux ont à moitié dé- 
truite. Toutes ces beautés arrachent des cris d’admiration, et la 
route paraîtrait bien courte, sans un soleil tropical rendu plus chaud 
encore par la réflexion des rocs. Aussi est-on bien aise d’apercevoir 
le château de don Juan couronnant un pic aigu au pied duquel est 
St-Guilhem. En arrivant, le premier soin de chacun est de s’em- 
parer de son sac et de s'installer commodément pour déjeuner, car 
les estomacs crient famine. 

À peine a-t-on fini que notre infatigable président crie: En 
route pour le Barrage, 1500 mètres. — Mais la plupart pensent 
qu’il fait bien chaud sur la route et qu’il est préférable de digérer 
tranquillement à l’ombre. Quand je dis à ombre, je veux dire un 
peu à l’abri du grand soleil; car de l’ombre proprement dite, il y 
en a peu ou point dans le désert. On s’en aperçoit du reste en dé- 
visageant les indigènes, les petits moricauds qui nous regardent 
manger. 


Suivons le vaillant groupe du Barrage. En chemin, le docteur 
Rouveyrollis parle de la terrible inondation du 20 Septembre 1890. 
Les eaux atteignaient 2 mètres au-dessus de la route, elles étaient 
si puissantes que cette route fut entièrement défoncée, les ponts 
détruits et les pierres énormes qui les formaient charriées à 300 
mètres de là. 

En causant, nous arrivons au Barrage. L'Hérault, très resserré, 
s’'élargit tout à coup en formant une large et profonde nappe qui 
est retenue par une forte digue en maçonnerie au milieu de laquelle 
sont les vannes. Les eaux, lorsque ces vannes sont baïissées, pas- 
sent par-dessus la digue en formant une belle chute de 100 mètres 
de long sur 19 de hauteur. Cette chute se divise dans le bas en 
plusieurs petits torrents qui écument entre les rochers et ne se rêu- 
nissent qu’à quelques mètres en aval. Ce barrage est l’origine du 
canal de Gignac. Lorsqu'on veut amener l’eau dans la cuvette du 
canal, on lève les vannes, et les eaux se précipitent dans l’ouver- 
ture de cette cuvette creusée dans le rocher en face de la digue. 

Devant ce site si beau, aucun de nous ne regreite d’être venu et 
nous nous en retournons fort satisfaits. 


Pendant ce temps, les autres excursionnisies avaient visité le 
village: une rue principale, parallèle au Verdus, ruisseau qui coule 


en cascades au milieu des maisons, monte à la grand’place. C’est 
là qu'est l’église très remarquable de Saint-Guilhem ou Guillaume, 
qui faisait partie de l’ancien monastère fondé en 840 par le saint 
lui-même. La façade est une tour carrée sans sculpture; l’intérieur 
comprend trois nefs séparées par des arceaux soutenus par des colon- 
nes à chapiteaux fort curieux; à signaler l’autel magnifique en 
marbre et un tombeau de même matière. La parte la plus origi- 
nale de cette église est l’abside qui donne sur le cloître. Ce monas- 
tére est l'embryon du village et les premières maisons ont encore 
conservé leurs façades romanes. 

Quelques rares intrépides grimpèrent même jusqu’au château de 
Don Juan dont il ne reste que les puissants murs en ruines. De là, 
ils avaient pu voir le cirque pittoresque de la fin du monde. 

À trois heures et demie, M. le Président donne le signal du dé- 
part et les voitures franchissent au grand galop la route que nous 
avons parcourue le matin à pied. Au-dessous du Pont du Diable, 
nous faisons la rencontre de la Colonie pénitentiaire qui revient de 
la promenade, musique en tête et qui veut bien nous régaler de la 
marche de Sambre-et-Meuse, très convenablement exécutée. 


Peu après, nous voici à Aniane. Nous descendons d’omnibus et 
allons visiter la Colonie qui constitue la principale curiosité de la 
ville. Nous sommes gracieusement reçus par M. le Directeur en 
orand uniforme à qui nous sommes présentés par le Dr Rouveirollis, 
médecin de la colonie, et nous visitons l’établissement. Nous tra- 
versons de vastes couloirs qui servent en même temps de réfectoire : 
il suffit pour cela d’abattre les bancs et les tables qui sont relevés 
contre les murs; nous passons ensuite à la salle d'armes, puis nous 
montons aux dortoirs — ou plutôt aux chambrées, car ici tout 
marche militairement — à l’infirmerie où sont alités quelques dé- 
tenus. Le tout est d’une propreté méticuleuse, et les 380 petits 
vauriens qui vivent là y trouvent en même temps le confortable, 
le travail et l'instruction. 

Enfin, comme le temps presse, nous quittons la colonie, en com- 
pagnie de l’obligeant Directeur. Justement, les détenus sont de 
retour ; ils défilent cränement devant nous aux sons d’une marche 
jouée par la fanfare. Mais — est-ce un effet de prévention ? — ces 
jeunes tètes ne sont guère sympathiques. 

Il y aurait bien autre chose à voir dans Anjiane, mais il faut 
aller prendre le train à Pézenas, et nous sommes obligés de rega- 
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gner au plus tôt les omnibus. Le temps presse; après une course 
rapide et sans arrêt, nous arrivons à la gare de Pézenas tout juste 
à point pour monter en wagon. 

À 9 h. 50, nous étions de retour à Béziers, les os quelque peu 
moulus par nos 80 kilomètres d’omnibus, mais très satisfaits néan- 
moins de cette intéressante excursion qui comptera parmi les plus 
belles de la présente année. 


Excursion... scientifique? Mon Dieu, pas beaucoup. Les bota- 
nistes avaient encore assez à faire, mais les géologues fort peu. 
Cependant, au moulin de la tour en ruines, 1l y avait bien dans la 
marne un gisement de belemnites et d’'ammonites ; mais le temps a 
manqué pour les rechercher. On avait tant à voir! 


Ce compte-rendu ne serait pas complet, si je ne remerciais très 
sincèrement mon cher Président et ancien professeur d'avoir 
bien voula me confier la rédaction à l’un des plus Jeunes et des 
plus modestes membres de la Société. J’ai fait de mon mieux, mais 
je ne me dissimule point qu’il avait mieux à faire. Si j'ai accepté 
néanmoins la tâche de rapporteur, c’est qu’en raison de mon âge 
et de mon inexpérience, je devais pouvoir compter, Messieurs, sur 
toute votre indulgence, Et je suis heureux de constater qu’elle ne 
m'a point fait défaut. 


PUBLICATIONS REGUES EN JUIN 1892: 


Annales de la Société d'agriculture, industrie, sciences, arts et 
belles-lettres du département de la Loire, ?° série, tome XT, 
année 1891, 4e livraison, Oct., Nov. et Déc. 

Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest, n° 162. 

Bulletin de la Société vaudoise des sciences naturelles, volume 
XX VIII 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne, ?° semestre 1891. 

Memorias y revista de la Sociedad cientifica Antonio Alsate, tomo 
V, cuadernos nums, 5 et 6, Nov. y Déc. 1891. 
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Provence agricole, n° 5. 

Revue horticole, 454. 

Annaléen des K K naturhistorischen Hofmüseums fahresberiché, 
fur, 1891 (Vienne). 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Bulletin du Comice agricole de l'arrondissement de Béziers, 1891, 
2e trimestre. 

Bulletin de la Société botanique de Lyon, 10° année, n° 1, 1° 
trimestre. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
nil. 

Règne végétal, n° 29. 

Bulletin de la Société d'agriculture de Toulon. 

Bulletin de la Société des sciences de Nancy, série 2. Tome XII, 
fascicule 24, 27e année, 1892. 

Revue des travaux scientifiques. Tome I, n° IT, tome XII, n° 1. 

Verslagen en Mededeclingen der Nederlandsche botanische. 

Tereeniging- Tweede, Série — 6° deel — 1° Sluk-Nimègue, 

Bulletin de l'académie d’Hippone, (1888-1890), n° 24. 

Bulletin de la Société philomatique de Bordeaux. 

Smilhsoniam Report, 1890. 


Séance du 6 Juillet 1892. — Présidence de M Cannat. 


Sont admis comme membres actifs : 


M. Marty Joseph, place Mazagram, 7, présenté par MM. 
Cannai et Moulin. 

M. le docteur Gallo de Riols, présenté par MM. Golay 
et Cannat. 


Doxs. — M. Moulin, professeur, membre actif, offre 
à la Société un volume de poésies qu'il vient de faire 
paraître : Un coin de Provence, 


Er, 


La Société prépare l’excursion du 24 Juillet, à Gruis- 
san. 


M. Reverdy Eugène donne le compte rendu de lPex- 
cursion du 19 juin à Assignan et Barroubio. 


EXCURSION D’'ASSIGNAN ET BARROUBIO 
Le 19 Juin 1892 


Par M. EUGÈNE REVERDY 


Messieurs, 


Des nombreuses excursions accomplies par la Société des sciences 
naturelles, quelques-unes ont eu beaucoup plus d'importance que 
celle d’Assignan et Barroubio, mais peu ont laissé un plus agréa- 
ble souvenir dans l’esprit des excursionnistes. 

Géologues et touristes avaient répondu avec empressement à 
l'invitation des organisateurs, et malgré l'heure matinale du départ, 
nous étions une quarantaine, parmi lesquels nos doyens: MM. Biche 
et Triadou, de Pézenas, à nous installer dans les voitures du pre- 
mier train pour St-Chinian. Le convoi s’ébranle, nous voici en 
route. M. le Président nous fait remettre la belle carte dressée par 
les soins de M. Empereur, et pendant qu’on discute terrains, fos- 
siles, grottes, ruines, etc., nous roulons à toute vapeur à travers 
les vignobles biterrois dont l’aspect verdoyant réjouit l’œil et pro- 
met ample récolte au vigneron. Ça et là quelques champs défon és 
rappellent la triste époque du phylloxéra et ses ruines, et parais- 
sent comme autant de taches Jaunes sur ces fonds de verdure. 

Quelques excursionnistes de Nissan et de Colombiers viennent 
nous rejoindre à Maureilhan, et bientôt après Cazouls, nous entrons 
dans la vallée de l’Orb que nous allons côtoyer jusqu’à Cessenon. 

Nous courons sur le flanc de coteaux laissés à peu près incultes 
pendant qu’à notre droite une longue ligne verdoyante et sinueuse 
trahit la présence du fleuve dont elle nous masque les eaux. Le 
château de Mus, si hospitalier à la Société, apparaît un instant 
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sur l’autre rive, Voici le pont de Réals qui doit relier Murviel à 
Cessenon et dont le tablier métallique git au fond de l’eau où l'ont 
jeté les orages. Nous sortons de Cessenon et nous suivons le petit 
ruisseau du Vernazobres dont la terrible inondation de 1875 est 
encore présente à toutes les mémoires. 

MM. Villebrun, Moustelon et Miquel de Barroubio, trois amis 
de la Société des sciences naturelles, nous reçoivent à notre arrivée 
à St-Chinian, où quelques minutes suffisent pour prendre place 
dans les trois grandes voitures aménagées à l’intention des excur- 
sionnistes. 

M. Miquel nous précède et va nous guider dans les terrains 
d’Assignan et Barroubio qu’il a déjà explorés maintes fois, et dont 
il connaît toutes les richesses scientifiques. Le chemin est montant 
et malaisé, mais nos chevaux vont rapidement tout de même, et 
nous laissons derrière nous Notre Dame de Nazareth, haut perchée 
sur une des nombreuses crêtes calcaires qui courent à travers 
coteaux et ravins et témoignent des convulsions qu’à subies l’écore 
terrestre. 

Le petit hameau de Castelbouse est bientôt dépassé et nous arri- 
vons à La Moureire, où nous abandonnons nos voitures qui vont 
contourner la montagne pendant que nous l’escaladerons pour en 
admirer les ruines gallo-romaines. Alors commence réellement l’ex- 
cursion, et les collectionneurs préparent sacs et marteaux. La pre- 
mière trouvaille n’est pas la moins intéressante de celles de la 
journée. À mi-côte, età moitié enterrée dans une ravine, repose une 
énorme pierre ayant la forme et les dimensions d’une meule très 
épaisse et percée de dix-huit trous circulaires. 

Il est très difficile de reconnaître à quel usage était destinée cette 
pierre. D’après la version la plus acréditée, nous aurions sous les 
yeux une mesure employée par les Romains pour évaluer le tribut 
en céréales que leur payaient les Gaulois vaincus. Nous laissons là 
cette relique du passé un peu trop lourde et trop encombrante pour 
nos modestes sacs, et nous arrivons au faite de la colline sur la- 
quelle se dressent encore deux pans de murailles qui bravent les 
orages depuis des siècles et dont la solidité atteste l’origine romaine. 
C’est tout ce qui reste d’un vieux temple consacré aux dieux du 
paganisme et affecté dans la suite au culte du Christ. Ces ruines 
dominent des marnes nummulitiques quise désagrègent facilement 
et livrent en abondance des Operculina Ammonea, Nérita Co- 
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noidea, Térébratula, Spatangues, Naticu brevispira, et autres au 
sujet desquels M. le Président et M, Miquel vous donneront tous 
renseignements. 


Bien que la floraison soit très avancée, MM. Biche et Triadou 
saluent au passage une foule de connaissances. 


Nous laissons en face, et sans le visiter, l’oppidum gaulois de 
Tudery, riche en médailles et en débris de poteries, et nous rejoi- 
onons nos véhicules. Chacun reprend sa place et nous traversons 
Assignan au galop, sans nous arrêter à son château moyen-âge ; 
bientôt nous rouions sur l'ancienne voie romaine ; mais nos lourds 
véhicules ne peuvent nous suivre plus longtemps, et après avoir €é- 
passé les ruines de l’ancienne tuilerie, nous nous trouvons dans la 
nécessité d'abandonner nos voitures. M.Miquel, quenous ne pouvons 
trop remercier pour les attentions dont nous avons été l’objet de sa 
part, met deux mules à notre disposition pour emporter les vivres 
et nous permettre d'opérer plus commodément la descente dans le 
lit du ruisseau sur les bords duquel nous devons déjeuner. Nous 
traversons, un peu à la débandade, les bois de Barroubio, laissant 
à quelques pas sur notre gauchele tumulus du Pl0 de Ste-Euphémie 
que deux ou trois excursionnistes seulement vont visiter, et après 
trois quarts d'heure de marche à travers les grandes bruyères ar- 
borescentes, les genévriers, les buis et les chênes-verts qui sont les 
principales essences de ces Causses, nous arrivons sur les bords 
d’un frais cours d’eau qui coule paisiblement dans un site pitto- 
resque et sauvage. Nous sommes dans la partie d’une gorge pro- 
fonde qui va S’élargissant en amont du ruisseau et dont les parois 
taillées en plein calcaire nummulitique s'élèvent perpendiculaire- 
ment à une soixantaine de mètres et bornent notre horizon de toutes 
parts. Sur le fond grisâtre de notre enceinte, quelques ouvertures 
naturelles creusées dans le roc font autant de taches noires. Ce sont 
les cavernes qui ont servi de refuge aux premiers hommes et dans 
lesquelles on trouve encore de nombreux vestiges de l’âge de pierre ; 
mais sous l’action des pluies et des gelées, les terres sont peu à peu 
descendues vers le ruisseau, et la plupart de ces cavernes ne sont 
plus accessibles aujourd’hui qu'aux oiseaux de proie qui viennent 
y élire domicile et élever leur famille. 

Les beautés de ce site ne peuvent nous faire oublier qu'il est 
midi sonné et les conversations tombent quelques minutes. Six 
heures de promenade ont vigoureusement stimulé l’appétit des 
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excursionnistes et les sacs sont bien allégés ; une large place est 
faite aux fossiles qui tout à l’heure nous tomberont sous Ia main. 
Nous nous groupons un instant devant l'objectif de M. Mortagne 
et en route pour Barroubio où nous devons visiter les belles 
collections de M. Miquel. Trois cents mètres seulement, au rapport 
de notre guide, nous séparent du village, mais la côte est dure, 
le sentier étroit, et bientôt la caravane s'échelonne en un long cor- 
tège dont le pittoresque ajoute encore à celui du paysage que nous 
traversons. Tout le monde finit par gagner la crête de l’enceinte 
au fond de laquelle nous dinions tout à l’heure et que domine le 
village de Barroubio. Nous voici réunis dans les salons de la famille 
Miquel dont l’accueil si cordial et si gracieux restera toujours un 
de nos plus agréables souvenirs. Nous admirons les belles collec- 
tons de notre guide, en ce moment notre hôte. Elles sont complètes 
en ce qui concerne les fossiles du calcaire nummulitique, du lacus- 
tre, du quaternaire, du garumnien et du silurien de Barroubio ; 
mais c'est surtout la collection de haches, de flèches, de médailles, 
de poteries à la main et de poteries moulées qui attire les regards ; 
elle a êté récoltée un peu partout, surtout dans les groties de Bize 
et de Poussarou qui n’ont plus de secrets pour M. Miquel, et elle 
a nécessité de longues et pénibles recherches à son heureux posses- 
seur. Par des échanges, M. Miquel organise chez lui une collec- 
üon de fossiles de tous les terrains ; qu’il soit assuré du concours 
de la Société des sciences naturelles de Béziers et des Sociétaires 
auxquels 1l voudra bien s'adresser pour augmenter ses richesses 
géologiques. Quelques caisses de fossiles préparées à l'intention des 
excursionnistes sont littéralement pillées et leur contenu disparaît 
en un clin d’œil dans les sacs des collectionneurs. 


Mais le temps s'écoule, il faut songer au retour. Par un véritable 
excès de prévenance, deux charrettes à bœufs sur lesquelles on a 
jeté des matelas pour amortir les cahots de la route, sont mises à la 
disposition des excursionnistes, et quelques Sociétaires, jouant très 
volontiers le rôle de Rois Fainéants, profitent de ce genre de loco- 
motion pour se rendre à Assignan où sont restés les trois omnibus. 


M. le Président, interprète des sentintents de la Société, remercie 
la famille Miquel de la cordiale réception que nous avons reçue 
et le signal du retour est donné. Un peu au sud de Barroubio, nous 
nôus écartons un instant de la route pour faire une ample récolte 
de Nucléolines, Ostrea stricticostata. On n’a que la peine de ramas- 
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ser ces fossiles qui abondent dans ces champs et de choisir les plus 
beaux, Les Spatangques, Polypiers y sont bien plus rares, mais 
quelques-uns viennent pourtant grossir nos trouvailles. Quelques 
minutes d’arrêt dans le lacustre qui longe le ruisseau un peu au- 
dessous de la halte du déjeuner, nous permettent de recueillir des 
Hélix, Lymnées, Physes, Planorbes qui sont très abondants mais 
qui se détachent très difficilement de la gaine de pierre qui les 
enserre. Le temps nous presse et nous hâtons notre course vers 
Assignan emjrortant quelques sujets seulement. Nous voici de nou- 
veau en voiture descendant la côte au grand trot de nos chevaux ; 
une minute d'arrêt à La Moureire pour prendre un de nos compa- 
gnons de route qui arrive une toile encore fraiche à la main. 

Si M. David avait eu connaissance des beaux sites qui nous 
attendaient à Barroubio, il nous y aurait volontiers accompagnés. 

Nous laissons de nouveau Castelbouse et Notre Dame de Naza- 
reth derrière nous, et nous touchons St-Chinian où le temps nous 
manque pour accepter la très aimable invitation de M. Anselme, 
encore un ami de la Société, qui est venu nous attendre et que 
notre refus forcé contrarie beaucoup. Mieux renseignés sur l’horaire 
du chemin de fer que la plupart de leurs collègues, quelques Socié- 
taires mettent à profit le temps que nous devons passer en gare, 
à courir visiter les belles collections du docteur Villebrun dont j'ai 
le grand regret de ne pouvoir vous parler, n'ayant pas eu la bonne 
fortune de les voir. 

Quarante minutes sont vite écoulées, même à St-Chinian où il 
ne reste guère à voir lorsqu'on a parcouru le bsau jardin public 
qui orne la place de la Mairie. Toutes les mains se tendent vers 
M. Miquel qui ne nous quitte qu’au dernier moment et que nous 
remercions une dernière fois des prévenances dont 1l nous a acca- 
blés pendant cette journée et qui ont tant contribué au succès de 
l’excursion. 

Nous nous installons dans nos modestes voitures de troisième et 
le train nous emporte vers Béziers. Les quelques provisions qui 
restent encore dans les sacs sont expédiées sur le pouce et nous 
descendons à la gare du Nord au moment où les premières étoiles 
paraissent, un peu fatigués, c’est vrai, mais enchantés de notre lon- 
gue promenade et nous donnant rendez-vous le ?4 Juillet pour 
l’excursion de Gruissan. 


En terminant, qu’il me soit permis, au nom de la Société, d’adres- 
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ser tous nos remerciements aux organisateurs de l’excursion du 19 
Juin, et à tous ceux qui ont contribué à la rendre si agréable : j’ai 
nommé notre cher Président, M. Cannat, et M. et Me Miquel, 
de Barroubio. Que notre collègue, M. Empereur, dûüt sa modestie 
en souffrir, reçoive aussi nos compliments pour sa belle carte que 
nous avons si souvent et toujours utilement consultée. 


Séance du 20 Juillet 1892, — Présidence de M. Cannat, 


Est admis comme membre actif : 


M. Fraïsse Gabriel, chef du service des eaux, rue Mont- 
morency, 9, présenté par MM. Cannat et Comps. 


Don. — M. Boucher, de Châteaudun, adresse à la 
Société un ouvrage « Deux mots sur la craie de Chü- 
teaudun » illustré de jolies photographies. 


M. Boucher, de Châteaudun, adresse en même temps 
un lot de fossiles de l’époque cretacée. 


M. Homo à Appeville envoie une collection de fossiles 
variés. 


CORRESPONDANCE. — M. Miquel, de Barroubio, donne 
communication de nouvelles trouvailles dans le préhis- 
torique faites aux grottes de Bize et de Barroubio. Il 
cite tout particulièrement des poinçons, des pointes, 
des flèches et un collier de murex. 


M. le président a reçu la visite de M. Rouget, d’'Hyères, 
qui fut si dévoué pour la Société à l’occasion de Pex- 
cursion de 1891. M. Rouget engage la Société à revenir 
dans la même direction et offre son concours empressé 
au Cas où la Société voudrait bien mettre dans sa liste 
une excursion aux villes du littoral. 


= FC 


La Société prend les dernières dispositions pour Pex- 
cursion du dimanche 24 Juillet, à Gruissan. 


M. le président déclare close la session de 1891-1892. 


À la demande de M. Lamouroux, appuyée par les 
membres présents, des remerciements sont votés à M. le 
Président pour son dévouement à la Société et parti- 
culièrement pour le succès des remarquables excursions 
de cette année. 


EACUIPSTON 


Le Dimanche, 24 Juillet, a eu lieu l'excursion de la Société 
à l'étang de Gruissan (Aude), à Notre-Dame-des-Auzils, à 
St-Obre, à la ville et à la plage de Gruissan. (42 Excursion- 
nistes). 


PUBLICATIONS REÇUES EN JUILLET 1892 : 


Bulletin de la Société belge de microscopie. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
nie: | 

Bulletin de la Société linnéenne du nord de la France, n° 10. 

Bolletino della Societa adriatica di Sciense naturali in Trieste, 
vol. 13, parte prime — vol. 13, partie 2, cunda. 

Proceedings of the academy of natural science of Philadelphia 
1892, part 1, January y March. 

Provence agricole et horticole, n° 6. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de l'ouest de la 
France, 2° année, n° 2. 

Boletin de la Real academia de ciencias y artes de Barcelona — 
tercera época, ano 1, Julio de 1892 — vol 1. 
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Vierteljahrschrift der natürforschenden gesellschaft in Zürich, 
1892. 

Bulletin de la Société des sciences et arts de Bayonne, 2 trimestre, 
1892. 

Bulletin de la Société d'agriculture, de commerce et d'industrie du 
Var, Mai 1892. 

Bulletin de la Société d'étude des sciences naturelles de Nimes, 
20° année (1 et 2). 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Memorias y revista de la Sociedad cientifica Antonio alzate, tomo 
V, (1891-1892), cuadernos num. 7 y 8, Mexico. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, n° 455. 

Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres 
du département de la Loire, 1'e série, tome 12 — 1892, 1x 
trimestre. 

Règne végétal de Limoges, n° 50. 

Mémoires et compte rendus de la Société scientifique et littéraire 
d’A lais, année 1890, tome XXI. 

Jahres - Vericht der natürforschenden gesellschaft graubündens. 
Neue folge XXXV, Jahrgany — vereins jahr (1890-1891). 
— Chür. 


PUBLICATIONS REGUES EN AoUT 1899 


Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et belles-lettres 
d'Orléans, tome XXXI, n° 1. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
n°s 13, 14. 

Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest, 15° année, n° 
164. 

Journal of the Nevv- York: microscopical society. Vol. 8, July 1892, 
n°.5. 

El Instructor, n° 3. 

Provence agricole, n° 7, 

Annales de la Société d’horticulture et d'histoire naturelle de l'Hé- 
raull, n° 2. 


EN 

La Atmosphera, Revista mensual de meteorologica del observa- 
torio de Vilafranca del Panadès. N° 1, ano 1. 

Memorias y revista de la Sociedad cientifica Antonio alzate, tomo 
V,(1891-1892,, cuadernos num. 9 y 10, Mexico. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, n° 458. 

Bulletin de la Société agricole des Pyrénées-Orientales, n° 31. 

Règne végétal de Limoges, n° 31. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou 1891, 
nos ENS: 

Messager agricole du Midi. 


PUBLICATIONS REGUES EN SEPTEMBRE 1892 : 


Bulletin de l'Association des lauréats des cours de la Société phi- 
lomathique de Bordeaux, 22 trimestre 1892. 

Memorias y revista de la Sociedad cientifica Antonia alzate Me- 
æico. Tomo V, cuadernos num. (11 y 12). 

Bulletin de la Société nivernaise des lettres, sciences et arts de 
Nevers. 3° série, tome IV, 14 vol. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 
ns 15 et 16. Août 1892. 

Bulletin de la Société vaudoise des sciences naturelles, 3° série, 
vol. XXVIII, n° 107. 

Provence agricole, n° 8, Aoùt 1892. 

Bulletin de la Société des sciences, lettres el arts de Pau, ?e sèrie, 
tome 20, 1890-1891. 

Bulletin de la Société languedocienne de géographie, 15° année, 
1er et 28 trimestres 1892. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, n° 457. 

Bulletin de la Société d'étude scientifiques de l'Aude, tome III. 

Bulletin de la Société d'agriculture d'Alger, 35° année, n° 105, 
1e" semestre 1892. 

La Atmosphera. Ano 1, n° 3, del Observatorio de Vilafranca del 
Panadès. 
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Bulletin du Comice agricole de l'arrondissement de Béziers, 18c 
année, n° ?, 1892. 

Annales de la Société d’agricullure, industrie, sciences, arts et 
belles lettres du département de la Loire, 2° série, tome XII, 
36° volume de la collection. Année 1892, 2e livraison. (Avril, 
Mai-Juin) St-Etenne. 

Bulletin de la Société d'étude des sciences naturelles de Reims, 
1re année, décembre 1891, n° 1. 


PUBLICATIONS REÇUES EN OCTOBRE 1892 


Bulletin d2 la Sociélé de géographie commerciale de Bordeaux, 
ne 1718. 

Natuurkundig Tidschrift vor Nederlansch Indie. Deel LIT, achste 
série, déel XIT, Batavia. 

Eenennegentigste Verslag van hat Natuurkundig genootschap te 
groningen o ver hat jaar, 1891. 

Le plateau de la Matte et ses environs, par M. Germain Sicard. 

Boletin de la Real academia de Ciencias y artes de Barcelona, 
tercera época. ano 1. Octobre de 1892, vol. 1. 

Le atmosphera del observatorio de Vilafranca del Panadès. N° 
42 34. 

Origina de la vida de nuostra Planeta, par Balta de Cela, 1892. 

Observationes efjectuades durante el ano 1890, par D. Jose Balta 


de Cela. 

Vierteljahrschrift der natürforschenden gesellschaft in Zürich, 
1892. 

Bulletin de la Société belge de microscopie, 18° année, 1891-1892, 
nos 88, 19. 


Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest. N° 165. Aoùût- 
Sept. 1892. 

Annales de la Société d’horticulture et d'histoire naturelle de 
l'Hérault, 32° année, n° 9. 

Bulletin de la Société d'agriculture, de commerce et d'industrie 


du Var (Draguignan). Juillet 1892. — Août et Septembre 
1892. 


un = 


Bulletin de la Société de statistique des Sciences naturelles et des 
arts industriels du département de l'Isère (Grenoble). 4° 
série, tome 1, 1° fascicule. 

Revue des travaux scientifiques. Tome XII, n° 3. 

Bulletin de l’académie d’Hippone à Bône, n° 25. 

La Atmosphera, n° 5. 

Règne végétal de Limoges, n° 33. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de l'Ouest de la 
France. Tome II, n° 3, 1892. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
nie 

Bulletin de la Société vaudoise des sciences naturelles à Lausanne 
(Suisse), 3 série, vol. 28, n° 108. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Memorias y revista de la Sociedad cientifica Antonio alzate. Me- 
xico. Tomo VI (18921893), num. 1 y 2. 

Bulletin de la Société belge de microscopie, 18° année, 1891-1892, 
n° 10: 

Bulletin de la Société d'émulation du Doubs, 6° série, 3° volume 
1891. 
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REPRISE DES SÉANCES 
Séance du 16 Novembre 1892. — Présidence de M. Cannat 


L'ordre du jour appelle Le vote pour le renouvellement 
du bureau. 


La liste proposée par M. le Président est élue à l’una- 
nimité des votants, 98, sauf quelques voix perdues. 


On met à l’ordre du jour de la prochaine séance, le 
discours d'ouverture par M. le Président. 


Séance du 23 Novembre 1892. — Présidence de M. Cannat 


Dons. — M. Astruc donne à la Société une collection 
de Bellerophons, de Productus, de Polypiers, de Gypse 
carbonifère provenant de Laurens ; des turritelles pro- 
venant de Grézan ; des felix Ramondi de Lespignan : 


des moules tertiaires de Boujan ; des empreintes de l’o- 
ligocène d’Armissan. 


— M. Antonin Dolques, de Cabrières, envoie une 
caisse pleine d'empreintes végétales du houiller de Nef- 
fiès et de Spirifer du devonien de Cabrières. 


— M. Rogemont un lot de fossiles du tertiaire pari- 
sien. 

— M. Dolques, d’Uscias de Bosc, deux caisses d’em- 
preintes végétales de Walchia, du permien de Lodève. 


— M. Malaise, membre honoraire, un lot de fossiles 
siluriens de Belgique. 
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— M. Lanaud, de Galey, deux caisses de fossiles ox- 
fordiens du Jura. 

— M. Donnadieu, deBabeau près Saint-Chinian, une 
collection de nids d'oiseaux. 

— M. Besse, de Béziers, une collection de sauterelles 
d'Algérie conservées dans l'alcool. 

— M. Miquel, de Barroubio, de nombreuses caisses de 
fossiles du nummulitique, du paradoxydien, du silurien, 
du tertiaire lacustre et du quaternaire des grottes pro- 
venant de l’arrondissement de St-Pons. 

— M. Cannat, président, un lot de minéraux de La- 
caune (Tarn), tel que, tourmaline, cristal de roche, 
schistes ardoisiers, grenats, etc. 


BIBLIOTHÈQUE. — 10 Atlas géologique de la Pensyl- 
vante formé de 67 belles cartes coloriées et deux grandes 
cartes d'ensemble. (Don de M. Viguier, docteur ès-scien- 
ces à Carpentras). 

2 Le Plateau de la Matte et ses environs, par M. Ger- 
main Sicard de la Société d’études scientifiques de 
l'Aude. (Don de Pauteur). 

3° Cephalopodes, parJ. Barrande. Envoi de la librairie 
Dulau (Londres). 

4o Catalogue des plantes de Provence, par M. H. Roux 
(offert par Association française pour l’avancement des 
sciences). 

o0 L’Evolulion des faunes animales, par Priem. 

60 Les ancêtres de nos animaux, par Godey. 

70 (réologie de la région de CGabrières, par MM. de 
Rouville et Delage, avec carte. (Don des auteurs). 


M. le président dépouille la correspondance. 

M. Viguier, de Carpentras, envoie un travail sur le 
littoral de Aude au point de vue géologique. 

L’ambassade d’Espagne à Paris invite la Société à 
assister au congrès des américanistes d’Huelva. 


SA “EM 
Le ministre de l’Instruction publique envoie le pro- 
gramme du congrès des sociétés savantes en 1895. 


M. José de Balta, demande léchange de notre bulletin 
avec les publications de lPObservatorio meteorologico de 
Vilafranca del Panadès (Espagne). 


Le programme de l'Exposition de Chicago avec lPin- 
vitation d'y prendre part. 


M. Cannat, président, prononce le discours suivant : 


DISCOURS D'OUVERTURE 
Par M. P. CANNAT, PRÉSIDENT 


MESSIEURS, 


Depuis notre dernière excursion et la fin de notre session, nous 
avons eu la douleur de perdre quatre des nôtres et je me fais l’in- 
terprête des regrets unanimes que vous avez éprouvés. 


M. Félicien Clercy, avoué, était venu se joindre à nous à l’épo- 
que de l’excursion de Barcelone à laquelle il avait pris part. Malheu- 
reusement la maladie dont il ressentait les atteintes et qui l’aenlevé 
après une longue souffrance ne lui à pas permis de se trouver 
souvent parmi nous. Probe et estimé, 1l s'était acquis dans notre 
ville, auprès de la magistrature et du barreau, une grande sympa- 
thie due à l’aménité et la loyauté de son caractère, à la dignité de 
ses actions. 


Toujours disposé à mettre au service de la Société ses agréables 
aptitudes, M. Louis Magrou, lithographe, ne manquait jamais 
toutes nos excursions, nos banquets annuels, nos fêtes de famille. 
Il s'était donné le rôle d’égayer ses collègues par la finesse de son 
esprit, par l’habileté de sa diction, et vous n’oublierez jamais 
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combien il excellait à donner l’entrain et l’animation si précieuse 
pour rendre les relations plus faciles, plus amicales et plus fami- 
lières. Actif et laborieux, artiste habile et consciencieux, il a laissé 
un bel exemple à suivre à sa jeune famile pour qui les brillantes 
études ont toujours été de tradition. 


M. Prosper Jaussan, chevalier du Mérite agricole, s'était acquis 
une brillante renommée. C’est lui qui a perfectionné la greffe- 
bouture. C’est à son habileté pratique qu’on doit d’obtenir aujour- 
d’hui par ce procédé des réussites surprenantes. Son beau jardin 
d'expériences, ses grands champs de multiplication étaient une 
sorte de lieu de pélerinage qui recevait les visites de nos grands 
propriétaires de la Champagne, de la Bourgogne, du Bordelais, des 
délégués des établissements viticoles de l'Italie, de la Grèce, de la 
Russie, etc. Ses larges connaissances en viticulture (source de la 
richesse de notre région) le désignaient d'avance comme membre 
du Jury de tous les concours, et comme conseil aulorisé de nos 
vignerons et de nos propriétaires. 


J'apprends aussi, Messieurs, la fin glorieuse, à 33 ans, de notre 
collègue Germain Rouch, de Béziers. 

Elève de notre établissement universitaire, docteur en médecine et 
licencié ès-sciences naturelles, Rouch a toujours ardemment recher- 
ché toutes les occasions d'augmenter ses connaissancesscientifiques. 

Médecin de la principauté de Monaco, il accompagna le prince 
héritier, sur l’Ætrondelle, dans son grand voyage de découvertes 
scientifiques sur l'Océan Atlantique. Il prit part à tous les dragages, 
aux expériences qui furent faites et aux communications qui furent 
adressées à l’Académie des sciences. Lors de l’épidémie cholérique 
de Toulon, Marseille et Oran en 1884, il fut un des premiers à se 
rendre au péril pour combattre le fléau. A cette occasion des mé- 
dailles commémoratives lui furent décernées par les villes secou- 
rues et le gouvernement en témoignage de satisfaction, joignit ure 
médaille d’or et une d'argent. En 1888, il demanda et obtint de 
suivre, dans le Soudan, le colonel Archinard, en qualité de médecin 
major volontaire. Et dernièrement, sollicité de nouveau par le gou - 
vernemênt comme médecin major chargé de la direction du service 
de santé, il a suivi la colonne du général Dodds dans cette rude 
expédition du Dahomey. Blessé au genou, le 4 Novembre, sur le 
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champ de bataille de Kana il n’a pu résister à l’action meurtrière 
du climat et est resté, pour toujours, loin des siens et de nous, 
victime de son dévouement à la science et à la Patrie, 


Après avoir rendu en votre nom, notre juste tribut d’éloges à 
ceux des nôtres qui nous laissent dans le chemin de la vie, je vais 
vous donner un aperçu de la situation actuelle de la Société. 


Nos séances qui sont tenues régulièrement ont été du nombre de 
33 dans notre dernière session. Les assistants inscrits ont atteint 
le nombre de 443, ce qui fait une moyenne de 14 par séance. 
Comme nos réunions sont hebdomadaires ce chiffre peut nous 
paraître assez satisfaisant, mais il est quand même de notre devoir 
d’en obtenir l’augmentation en attirant à nos séances ceux des 
nôtres qui y sont restés encore indifférents. Pour cela, il ne s’agira 
pas de donner des conférences essentiellement savantes, laborieu- 
sement et longuement préparées, dont l’enchainement rappelerait 
les cours suivis donnés par les chaires magistrales. Nous ne devons 
pas oublier que nos collègues qui viennent nous écouter, après une 
journée de labeur industriel, commercial ou agricole, nécessité par 
Ja direction d’une entreprise, d’une maison de commerce, d’une 
riche propriété, après une fatigue occasionnée par la tension de 
l'esprit, dans des choses d’une si grande importance, seront heu- 
reux de pouvoir suivre sans effort et plus tôt comme un délasse- 
ment la parole du conférencier dévoué qui voudra nous entretenir 
des progrès des sciences, des nouvelles découvertes, des grands 
voyages, des expositions et tout cela avec son appréciation person- 
nelle, en cherchant à donner de l’attrait à sa causerie, à sa conver- 
sation, par l’actualité, le fonds et même la forme familière du récit. 

Je fais appel à vous tous, Messieurs, afin que ceux d’entre vous 
qui, dans leurs occupations journalières, apportent des améliora- 
tions, de nouveaux procédés, des outillages perfectionnés, nous 
communiquent leurs impressions et leurs projets, tandis que d’au- 
tres nous tiendront au courant des recherches scientifiques qu’ils 
font dans la région, des notes que leur suggèrent leurs trouvailles, 
de la richesse et de l’utilité de leurs échantillons d'histoire natu- 
relle. 

Dans ce dernier cas, ils nous prépareront à suivre avec plus de 
fruit ces excursions de recherches si intéressantes par les questions, 
les observations, les réflexions que provoquent, la visite d’une 
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grotte, la capture d’un insecte, la découverte d'un gisement miné- 
ralogique ou fossilifère. 

Là, dans nos riantes campagnes, complètement éloignés du souei 
de la ville et dans les montagnes si pittoresques et si riches, quel 
attrait n’avez-vous pas trouvé à vous initier, sans fatigue et sans 
efforts, à des recherches, à des études faites avec autant de savoir 
que de modestie par nos savants et vénérés doyens et par ceux qui, 
à leur exemple, ont bien voulu nous guider et mériter un bien 
grand titre à notre reconnaissance. 

Aussi le succès s’est affirmé dans nos excursions. Cette année sur 
9 qui ont été faites, nous avons constaté 486 personnes ce qui fait 
o4 excursionnistes en moyenne. 

On pourra peut être objecter que toutes ces excursions ne sont 
pas au même degré productives pour une collection, mais sont- 
elles sans intérêt? Elles font connaître au loin l’existence de notre 
Société et étendent ensuite nos relations. Elles excitent et encou- 
ragent les bonnes dispositions de nos collègues hésitants, elles les 
habituent à se joindre à nous et nous savons, qu’au retour, ils n'en 
auront pas de regret, car, dans toutes, on est sûr de trouver ce 
bon esprit de camaraderie qui en fait le plus grand charme et que 
vous avez tous apprécié et encouragé. 

[l ne faudrait pas croire pour cela que nous pouvons négliger la 
préparation d’un musée d’histoire naturelle l’une des raisons d’être 
de notre association. Loin de là. 


Nos membres honoraires ont bien voulu, à titre gracieux, nous 
offrir de belles collections, entr’autres M. l’Ingénieur en chef de 
Barcelcne, Louis Mariano Vidal, qui nous a adressé une grande 
caisse contenant une belle collection de richesses géologiques et 
minéralogiques, des provinces de Lérida et de Catalogne. M. le 
Professeur Malaise, un lot de fossiles du silurien de Belgique. 

Notre règlement veutque le membres correspondants adressent 
une cotisation en nature, un très grand nombre d’eux se sont mon- 
trés fort généreux ; en tête, MM. Miquel, de Barroubio et M. le 
Docteur Villebrun, de St-Chinian, qui nous ont fait un grand 
nombre d'envois très importants de trouvailles faites dans l’arron- 
dissement de St-Pons. MM. Dolques, de Cabrières et d’Usclas 
nous ont adressé des schistes du houiller de Neffiès, des empreintes 
ardoisières du Permien de Lodève. 


Une société correspondante nous a aussi adressé une précieuse 


collection, c’est la Société d'histoire naturelle d’Autun qui nous 
fait don d'échantillons des végétaux silicifiés du Permien. Le musée 
de Tournus (Saône-et-Loire) a bien voulu nous donner un beau lot 


d’Ammonites du Callovien. 
Nous avons nous-même provoqué des échanges de la part des 


naturalistes dont les offres sont faites dans les journaux d'histoire 
naturelle. Depuis le mois de Mars nous avons pu écrire ou rece- 
voir 300 lettres et 150 caisses ou colis postaux en envoyant, de 
notre côté les doubles que nos excursions et les dons des nôtres nous 
fournissent enabondance et en réunissant des représentants de toutes 
les régions connues en géologie et paléontologie. 

Depuis, nos tiroirs possèdent de très beaux échantillons de ces 
jolies petites coquilles fossiles du Parisien de Grignon ou de Cuise, 
du miocène de Bordeaux et des Landes, du callovien de la Saône- 
et-Loire, du jurassique du Doubs et de la Manche, du crétacé de 
Châteaudun. : 

C’est ainsi, Messieurs, que nous ferons toujours maintenir dans 
la Société un courant d'activité et de zèle auquel je vous convie à 
vous associer afin que, tous ensemble, nous ayons la satisfaction 
d'obtenir, tous les jours, de nouveaux progrès et d’être les ouvriers 
de sa brillante prospérité. 


Séance du 30 Novembre 1892. — Présidence de M. Cannat 


Sont admis comme membres actifs : 


M. Paul Bülher, négociant, avenue de Bessan, pré- 
senté par MM. Meistre et J.-B. Fabre. 

M. le docteur Gimié, de Quarante, présenté par MM. 
Cannat et Cadelard. 

M. Hondrat, propriétaire, rue Mairan, présenté par 
MM. Cannat et Jean Cazals. 


Sont admis comme membres correspondants : 


M. Homo, géologue, à Appeville par Montfort (Eure), 
présenté par MM. Cannat et Fabre. 


De. 


M. Rouanet, géologue, à Lacaune (Tarn), présenté par 
MM. Cannat et J. Crozals. 


M. Barthe, pharmacien à Lacaune(Tarn), présenté par 
MM. Cannat et J. Crozals. | 

M. le docteur Vergnes, conseiller général à Lacaune 
(Tarn), présenté par MM. Cannat et J. Crozals. 


CORRESPONDANCE. — M. Martin, de la Société des Arts 
et des Sciences de Tournus, conservateur du Musée, 
accuse réception de notre bulletin, remercie la Société 
de l'accueil qui lui a été fait lors de son passage à Bé- 
ziers et s'offre pour diriger la Société si elle veut faire 
une excursion à Solutré. 


COMMUNICATION. — Une délégation de la Société a as- 
sisté à la cérémonie funèbre qui a été faite par la famille 
et par l’armée en l'honneur de M. le docteur Germain 
Rouch, tué au Dahomevy. 


M. Granger, de Bordeaux, annonce à la Société l’en- 
voi prochain d’un travail sur les oiseaux de cage (nom 
vulgaire, descriptions, mœurs). Ce travail a été fait 
spécialement pour la Société. Il sera inséré au Bulletin. 


M. Lamouroux donne lecture du compte rendu de 
l’excursion faite par la Société à Gruissan (Aude), le 14 
Juillet. 


COMPTE-RENDU DE L'EXCURSION A GRUISSAN (Aude ) 
Du 24 Juillet 1892 


Par M. AucusTi LAMOUROUX 


MESSIEURS, 


Je ne connais qu’une manière de voyager plus agréable que 
d'aller à pied ; c’est de retourner sur ses pas en imagination. Cette 
faculté séduisante de l’esprit, qui féconde par sa magie la mémoire 
des faits, répand sur le passé un éclat qui l’illumine. À son appel 
les souvenirs, que le temps efface, ressuscitent de l’oubli; les 
impressions à demi éteintes se ravivent si fort, qu’on croit les res- 
sentir encore ainsi qu’au premier jour, avec l’enchantement de la 
surprise, la fraîcheur du coloris, la spontanéité de l'émotion. Il m’a 
donc paru qu’un voyage illustré à travers les campagnes de 
Gruissan ne serait pas pour vous déplaire. Et tout d’abord, en 
guise de préface, quelques traits au fusain sur l’ensemble du pays. 
Dans cette esquisse chaque scène à évoquer dessinera par avance 
son relief. En retrouvant d’un même coup ce ciel, cette plaine, 
ces montagnes, ces eaux mobiles ou dormantes, comme le pigeon 
de la fable vous direz : « .. J’étais là, telle chose m'advint, » et 
ceux de vos amis à qui vous conterez ces aventures... y croiront 
être eux-mêmes. 

À vol d'oiseau, la contrée de Gruissan se distingue par la variété 
de ses aspects. Du haut d’un rocher, que domine son fût énorme 
et cylindrique, la tour du Château commande le chenal qui sert 
d’abri aux barques de pêcheurs. Cette tour, battue des vents du 
large, tombe en ruines du côté de la mer. A ses pieds, le vieux 
bourg, étagé contre le flanc de la colline, affleure dans sa partie 
basse les rives de l’étang, dont l’eau plate réfléchit sa silhouette 
renversée, tandis qu’à deux pas la Méditerranée étincelle au soleil. 
Souvent les flots heurtent pendant l’hiver le seuil de la cité, et y 
déposent en se retirant le sel qui purifie. Mais le sel, en revanche, 
stérilise : aussi point de culture aux alentours. Plus avant dans les 
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terres, c’est, à perte de vue, la plaine qui s'étend à la base occi- 
dentale du massif de la Clape. Là, sous leffort de l’araire, surgit 
la glèbe fertile ; 1à, blanchissent, au milieu des pampres jaunis- 
sants, de vastes celliers où fermente sur place le raisin cueilli tout 
autour dans le domaine familial. Disposition pratique et gracieuse 
à la fois, dont la campagne s’embellit. Les monts de la Clape, qui 
dressent non loin leurs masses inêgales de calcaire, sont peut-être 
l'un des traits les plus curieux de cette région. Leur formation 
remonte à l’époque du grès vert et de la craie. On dirait même 
qu'un craquement formidable les ébranla depuis, tant ils sont pit- 
toresquement déchiquetés. À la cime du Pech Redon (214 mètres), 
la vue jouit, paraît-il, d’un panorama superbe. Çà et là, sur les 
sommets inférieurs de ce désert de pierres, des oasis surprennent 
le regard au détour d’une corniche, contrastant par leur fraicheur 
avec la sauvage aridité qui les étreint. La flore d'Algérie éclate par 
endroits sur la gamme beaucoup plus simple de nos végétaux indi- 
gènes. Ce qui confirmerait cette opinion des wéographes qui veut 
que la nature ait réparti es analogies par bassins maritimes. La 
chaîne en effet vient mourir près du rivage, respirant les mêmes 
souffles que les grands coteaux de l’Atlas et, comme eux, puisant, 
ses éléments de fertilité dans la profonde coupe de la mer. Enfin 
pour qui voyage en ce pays sous l’ardent soleil de juillet, le tout 
s’enveloppe d’une lumière blanche et pure qui enchante les yeux. 


Tels m'apparurent, Messieurs, les traits essentiels de ce champ 
d’excursion le jour où, par un temps splendide, nous en parcou- 
rions ensemble les sentiers. Ces sentiers, nous allons les suivre 
derechef. Mais j'ai peur qu’à trois mois de distance beaucoup de 
faits particuliers n’échappent à ma volonté de les faire revivre. 
Car il en est des choses du passé comme de ces paysages lointains 
dont le peintre saisit seulement les grandes lignes, sauf à complé- 
ter son œuvre de chic. Or, pourquoi jeter de la fantaisie dans le 
récit d’une excursion qui fut si brillante d’elle-même? Du moins 
m'efforcerai-je, en vous disant ce que j'ai vu, de dégager de mes 
propres idées la note moyenne du sentiment de tous. J'imagine que 
ce sentiment a été fait de satisfaction et de plaisir. Jamais prome- 
nade “scientifique mieux appropriée aux goûts les plus divers. 
Naturalistes endurcis, fanatiques du sport, jeunes éphèbes en quête 
d'aventures, tout le monde a admiré ce coin choisi où chaque pas 
faisait naître une sensation nouvelle, intense ou exquise, selon les 
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sites. Et nul, non plus, n’a dédaigné de s’y distraire... autant les 
sages que les fous, aurait dit le bonhomme La Fontaine; car il 
savait, lui, ce docteur d’école buissonnière, que la science à tra- 
vers champs n'exclut pas les joyeuses équipées. Mais c’est trop 
mw’attarder en réflexions générales. Je reviens à mon sujet. 


Le matin du 24 Juillet 1892, la Société de Sciences de l'Aude 
et celle de Béziers se rencontrèrent à Narbonne. La rencontre était 
prévue, mais non la communauté de programme. Aussi dut-on se 
séparer à l’endroit où, pour nous, commençait le véritable intérêt 
de l’excursion. Ce lieu était rempli de charme. Nous arrivions en 
vue de Gruissan. Sur le côté droit de la route, le petit lac étendait 
sa nappe bleue et quasi circulaire. Les brumes, dans le fond, es- 
tompaient le coteau sur lequel le village est tapi à l’ombre de la 
grande tour. Une brise plissait la surface des eaux, et les monta- 
ones qui, de l’autre côté, limitent l’horizon, la refoulaient vers nous. 
Rien de plus frais, rien de plus favorable au repos que ce premier 
décor. Par malheur, ces échappées sur les splendeurs de la Création 
passent trop vite sous nos yeux. On nous prendrait pour une troupe 
d’Anglais traversant le musée du Louvre. De tableau en tableau, 
fiévreusement, nous parcourons l’immense galerie, désireux de 
tout voir; avides de tout comprendre, incapables de tout saisir 
dans ces visions rapides. Il faut marcher, marcher toujours ; c’est 
le programme qui le veut. Et nous avons si peu de temps pour 
l’exécuter dans toute sa rigueur! De là, sans doute, cet usage de 
fixer dans des comptes-rendus des impressions trop fugitives qui, 
sans cela, trahiraient nos souvenirs. 


Les voitures nous quittent. Un âne, à défaut des chevaux, por- 
tera nos sacs dans la montagne. Nul n’ignore, après Buffon, que 
l’âne est patient et résigné. Pour nous, munis seulement de l’ex- 
cellente carte-itinéraire de M. Empereur, nous nous engageons à 
pied dans un ravin profond, étroit, sinueux, pavé du cailloutis 
d’un torrent au lit desséché, et que surplombent, des deux côtés, 
une suite de rochers taillés en tuyaux d'orgue. Ce sont les gorges 
d’AI Rec, mot de couleur arabe, comme il y en a tant, d’ailleurs, 
dans nos dialectes du Midi. Qui sait même si les Sarrasins, au 
temps de leur passage à travers le Narbonnais, ne vinrent pas se 
réfugier dans la grotte de la Crouzade qui s'ouvre, béante comme 
une cathédrale, à mi-hauteur de la paroi ? L'hypothèse ne serait pas 
invraisemblable. Toujours est-il qu’à l’époque préhistorique, cette 
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éaverne fut certainement habitée. Je n’en veux d’autre preuve que 
les fossiles précieux recueillis par nos savants confrères. Depuis les 
découvertes de Cuvier, l’histoire des vieux âges de notre France 
est devenue classique. Que pourrais-je ajouter, en un pareil sujet, 
qui eût l’air d’être inédit? De vous dire ce qu’on pense de l’origine 
des cavernes, cela n’entre pas dans mon plan. Vous trouverez au 
XIIIe volume de notre Bulletin un travail de M. l'ingénieur 
Chabaud, relatif à cette matière. Mais ce qui navre, quand on y 
réfléchit, c’est le délabrement actuel de l’espèce humaine, en regard 
des hommes d'autrefois. Quels robustes dentiers n’avez-vous pas 
déterrés! Qu'’elles étaient solides, les mâchoires de nos aïeux! Or 
songez, je vous prie, a® prestige plus que justifié dont jouissent les 
dentistes auprès de nos contemporains. S'ilest vrai, comme naguère 
laffirmait un savant soupçonné d’être gascon, que le mauvais état 
des dents modernes est dû à l’usage du pain blanc, qui ne con- 
tiendrait pas assez de fluor, par grâce, proscrivons le pain blanc! 
Car, enfin, n’est-ce pas chose plaisante de penser que, dans mille 
ans d'ici, les géologues qui fouilleront nos sépultures seront volés 
comme en un carrefour ? Peut-être bien, ces réflexions à propos 
de râtelier, ne valent pas le diable. D’autres y ont trouvé un ample 
motif à jeux de mots. Chacun son goût: il y en a chez qui les 
calembours tiennent le cœur en joie. Et c’est ainsi que, sous le feu 
des lazzis, nous atteignons la corniche de /as tinos. Au pied de cet 
escarpement se remarquent, en effet, dans une sorte de cul-de-sac, 
deux trous profonds, semblables à des cuves, d’où l’on extrait un 
sable à bâtir très rare dans le pays. Un à un, nous appuyant du 
dos à la muraille, nous longeons l’étroite marge qui domine ces 
puits; et, tout d’un coup, qu'est-ce donc qui apparait ? Une ferme, 
des ruisseaux, des arbres, de la pelouse, des fleurs, une oasis où 
nous primes délicieusement quelques minutes de repos. 


Et puis, montons toujours. Voici encore des roches dépouillées, 
des surfaces d’un blanc crayeux dont la réverbération fatigue énor- 
mément la vue. Au fait, nous nous trouvons dans la fournaise. 
Pas une ombre sous ce soleil perpendiculaire qui frappe d’aplomb 
ces murailles obliques. La situation nelaissait pas que d’être imper- 
tinente, avec le réservoir de la Gourgue d’une part, et, de l’autre, 
la Fontaine d'Argent. La Gourgue recueille les sources éparses 
qu’un aqueduc souterrain conduit à la ville. Seul, le retentissement 


de l’eau sous la voûte nous donne l'illusion de la fraicheur, Quant 
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à la Fontaine d’argent, nichée dans la broussaille au sommet d’une 
rigole, on peut bien dire qu'elle a un joli nom digne de figurer 
parmi les images favorites d'Homère. C’est là toute sa poésie. Un 
fond de sable fin et de cailloux lamés de quelques pailles de mica- 
tel est son lit, le lit d’où elle sort en ondes argentées.... quand elle 
sort. Depuis la Gourgue jusqu’au pech des Auzils, le ravin se 
transforme en escalier. L’arête vive du calcaire, les pierres qui 
roulent sous le pied, rendent la marche très pénible. Clopin-clo- 
pant nous avançons, lorsqu'on nous crie de faire halte. Il s’agit 
d’escalader à pic les flancs pelés de la montagne des Auzils. C’est 
un coup de collier de 150 mètres, une ascension à quatre pattes 
sous un angle de 20 degrés. Mais des oiseaux, pas un. Il y a, 
comme cela, de l’ironie dans certaines appellations locales. Enfin 
nous couronnons la crête, essoufflés, suants, mais subitement dé- 
dommagés par le magnifique décor qui se déroule devant nous. 


Ici, Messieurs, le tableau mérite d’être considéré avec prédilec- 
tion. Sa puissante originalité fascine et subjugue. Elle ravit de 
prime abord. Mais ce relief singulier, piquant par la dualité de 
son caractère, qui m’émut la raison et le cœur, je voudrais vous le 
peindre d'emblée, vous le faire sentir en quelque sorte, comme je 
ne l’ai senti moi-même qu'après coup. IL y a là deux tableaux en 
un seul, deux pages correspondantes du beau livre de la nature 
enir’ouvert sous le ciel infini. Du point élevé où nous sommes, 
par-delà les collines qui masquent le littoral, nous contemplons la 
haute mer. Spectacle éminemment saggestif. Qui est-ce qui, devant 
l’immensité des flots,ne s’est point surpris à rêver ? Comme la pensée 
s'envole avec complaisance vers les terres lointaines ! Que de sou- 
venirs classiques, tendres ou glorieux se pressent dans la mémoire! 
Que de secrets terribles, évoqués par cette grande voix dont la 
brise nous apporte les échos affaiblis ! Ces épopées de la mer et ces 
idylles créoles, qui ne les a pas lues? Homère, Virgile, Camoëns, 
Victor Hugo, Bernadin de Saint-Pierre, que de récits brillants | 
que d'épisodes attendris ! Et pour chanter le monde des pêcheurs, 
plaindre leurs veuves aux fronts blancs et consoler leurs orphelins, 
qui fut mieux inspiré que nos François Coppée et nos Pierre Loti? 
— Ce que je vous en dis, Messieurs, n’est point un artifice de déve- 
loppement, ni une digression sans lien avec l’idée maîtresse du 
paysage décrit. Car il suffit de jeter les yeux sur l’autre face du 
tableau pour y surprendre l’intime rapport qui aurait pu vous 
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échapper. Là-bas, cette ligne profonde et azurée qui miroite au 
soleil, c’est le champ mobile où travaille et succombe le marin. 
Ici, sur le versant de la montagne, en regard de l’élément perfide, 
c'est le reproche pieux contre la destinée, c’est la protestation 
muette et éternelle de la famille en deuil. Voyez, en effet, le long 
du chemin pierreux qui monte à Notre-Dame, ces mausolées en bor- 
dure, toujours fleuris, toujours entretenus, memento illustré 
d'autant de naufrages qu’il y a de croix, de même que ces cordons 
de chanvre sur lesquels, à chaque évènement de sa vie, la pay- 
sanne fait un nœud pour en fixer le souvenir! Une téte perdue, 
un monument s'élève. On aimerait à se figurer ces tombeaux 
habités par de chères dépouilles. Hélas ! vide le foyer, vide la 
tombe. L’Océan n’a pas rendu ses morts : 


Où sont-ils les marins sombrés dans les nuits noires ? 


Toutes ces ombres, qui errent loin des caveaux de leurs ancêtres, 
ont été placées sous l’égide de Notre-Dame des Auzils. Bâtie au 
sommet de la voie funéraire, dans une légère déclivité du sol, la 
chapelle repose sur des assises de roc. Elle est confiée à la garde 
d’un vieil ermite désenchanté sans doute des plaisirs de ce monde. 
L'un d’eux, celui qui précéda le frère actuel, avait creusé au ciseau, 
tout près du seuil, la fosse où il voulait être couché pour le som- 
meil définitif: touchant exemple de fidélité au poste, même après 
la mort. Malheureusement le pauvre homme avait mal pris ses 
dimensions ; on ne put y descendre son cercueil. Qui se flattera 
désormais d’être sûr du lendemain ? Nous vimes ce trou béant qui 
atteste la vanité de nos calculs. L'édifice, à ce point vénéré, n’a 
pas de style. En revanche, la nef est amplement garnie de tout ce 
que la piété, la reconnaissance ou l’ardent espoir se sont ingéniés 
à offrir : tableaux commémoratifs, témoignages de salut, vœux et 
prières symboliques. Tout y respire l’abandon à la Divimité. Car 
le marin a la foi, foi naïve, il est vrai, toute de sentiment, attachée 
aux images. Il ne concevrait pas St-Pierre sans sa barque, St-Jac- 
ques sans son camail constellé de coquilles. La Vierge, pour lui, 
c’est la Madone en bois doré dont la statue orne souvent la poupe 
de l’esquif. Dieu lui-même luiapparaît sous les traits légendaires 
du Père Eternel. Au fond, quelque chose d’un peu grec, que ce culte 
pratiqué dans un pareil décor. Tous les ans, à Pentecôte, la mon- 
tagne se remplit d'animation. Des groupes vêtus de noir sont 
inclinés au pied des cénotaphes qu’ombragent de maigres oliviers, 
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Quelque drame de la mer, toujours vivant dans les replis du sou- 
venir, doit peupler le silence de ces âmes tristes. Puis des chants 
se font entendre, dont le rythme liturgique les console ; et, lente, 
sereine, la procession gravit la côte, serpente et se déroule avec ses 
croix, ses bannières, ses ors qui jettent des flammes dans la lumière 
du matin. Toute la paroisse est là, solidaire de tous ces deuils 
privés qu’elle adopte, à chaque coup, comme un malheur public, 
parce qu’en face de la grande ennemie, tour à tour aimée et mau- 
dite, ies cœurs se confondent d’instinct et les coudes se serrent. 
Un service religieux, célébré dans la chapelle, clot cette fête de 
souvenir, et la foule redescend pour reprendre, au village, les soucis 
ou les gaïités de la vie ordinaire. 


Faisons comme elle, Messieurs. Arrachons-nous au charme 
alangui de cette scène. Plusieurs d’entre vous ont visité, sous la 
roche énorme, une longue galerie curviligne, la grotte St-Salvaire, 
si bien dénommée par des gens que le péril menace sans cesse. Cela 
provoque l'appétit. L’ermite, qu'humanise notre collecte, nous 
conduit à son jardin qui n’est pas une Thébaïde. Toujours étonnant, 
ce contraste de verdure et de sécheresse, dans les monts de la 
Clape ! Une source d’eau claire, un vivier pour mettre au frais, de 
grands arbres en parasol ; chacun s’installe... et langues et four- 
chettes d’aller bon train. Après diner, les plus hardis, bravant la 
canicule, s’en vont par la gauche jusqu’à St Obre où abondent, 
disent-ils, les fossiles des marnes aptiennes et du calcaire néoco- 
mien. N’était-1l pas juste que leur zèle fût récompensé? Dans les 
marnes et calcaires grisâtres, des Terebratulla sella, des Ammo- 
rites de divers auteurs, des Nautilus, des Diadema, des Rhyn- 
chonelles, des Turbo, des Janira, des Plicatula placunea ; dans les 
calcaires compactes, des Caprotines ; dans les calcaires noirs, des 
Orbitolines discoïdea et conoïdea, dans les grès, des Trigonia 
alæformis ; tous fossiles bien élevés, qui se montraient à fleur de 
terre pour ne pas pousser à la congestion des savants qui avaient 
solidement déjeuné. Ah! Messieurs, les jolis noms! Mais que 
je regrette de n'être pas versé dans la connaissance particulière 
de ces vestiges pétrifiés, pour nourrir mon compte-rendu de subs- 
tantielles dissertations ! Au lieu que je me rapporte à ce qu’on dit, 
je glisse sur les choses sérieuses, je vous fais des contes bleus. 


Durant la matinée, les botanistes, eux aussi, avaient herborisé 
avec ardeur. Ils allaient, éclairant partout les avant-postes, cueil- 
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lant des cystes, des centaurées, des lavandes, des romarins, de 
quoi tonifier toute la race des mortels, voire même des myrtes au 
poétique symbole Je me hâte de dire que le gros de l’armée se 
tenait en réserve pour les travaux plus accessibles de conchylio- 
logie. Justement, à l’heure qu’il est, nous voici tous rendus de 
divers côtés sur la place de Gruissan, d’où le tramway nous 
emporte vers la mer. O la douce besogne, l’exquise sinécure, que 
d’être conchyliologiste sur une plage depuis vingt jours fréquentée 
par de petits baigneurs ! Cherchez-vous des oursins, des vénus, 
des pellerines, es murex, des carinaires, es hyates, des kymnées ? 
Disparue, la jolie coquille aux valves transparentes ; le sable doré 
ne seintille plus de ces bijoux. Les babys en ont fait des amusettes, 
sans se Gc2'°r qu'ils privaient la science d’une joie, et les amateurs 
d’une conquête désirée. J’ignore si de rares privilégiés ont goûté 
la saveur d’une trouvaille. Encore y a-t-il, à défaut d'étude spé- 
ciale, nombre d'observations à faire au bord des flots, dans la sai- 
son des bains. Tritons et néréides ne sont pas ce qu’un vain peuple 
pense ; et jeunes gens et jeunes filles, que nous surprimes à folâtrer 
ensemble dans la complicité murmurante de la vague, n’eussent 
pas déparé, ce jour-là, le cortège d’Amphitrite. Nulle part on ne 
vit s'épanouir au soleil des mœurs aussi... antiques; et, si j'en 
crois quelques mauvaises langues du pays, les habitants, à certaines 
heures, en dépit même de leur religiosité, se dédommageraient 
volontiers des tristesses et des mélancolies que leur inflige la tem- 
pète. Mais à quoi bon médire de nos hôtes ? Ils aiment à danser. 
C’est un plaisir très légitime, nullement interdit par arrêté préfec- 
toral, depuis ces fameux dimanches d’Azai qui donnèrent tant de 
mal à Paul Louis. Après cela, si l’absence des gars, que la flotte, 
le commerce ou l'esprit d'aventure ont dispersés aux quatre coins 
du monde, laisse les filles inquiètes, mystérieusement troublées, 
sans détense contre des crises possibles, que voulez-vous? Tirons 
le voile : le reste ne nous regarde pas. 


La discrétion s'impose d'autant plus, que l’accueil à nous réservé 
dans la localité, pendant que nous la visitions, a été empreint d’une 
parfaite courtoisie. La population s’amusait fort de l’exubérance 
de nos jeunes touristes. Quant à nous, gens sérieux, nous écou- 
tions avec intérêt la parole de notre guide, M. Paul Fabre, le 
syinpathique Directeur de l'Ecole laïque de Gruissan. Je déplore 
que l'allure de mon récit ne m’ait pas permis plus tôt de lui payer 


De OT Pons 


le tribut d’éloges que méritent sa patience dans les recherches, et 
surtout son dévouement à notre cause. Grâce à lui, nous avons 
parcouru l'itinéraire le plus attrayant et le plus fécond en dé- 
couvertes. C’est de lui encore que je tiens pour ma part, bien 
des notes curieuses, dont quelques-unes ont trouvé place dans ce 
travail. Par l’activité d’un tel maître, pour qui la nature locale, 
parcourue en tout sens, n’a plus de secrets, l’école acquiert de jour 
en Jour une collection précieuse qui appelle même l'échange avec 
les cabinets les mieux pourvus. Vous le voyez, nous ne pouvivns 
tomber en de meilleures mains. Avec M. Fabre, la visite du village 
était aisée et instructive. Du moins ne risquait-on pas de s’en tenir 
uniquement à la surface des choses. Car on n’a pas toujours dans 
la poche un Manuel de Joanne pour nous apprendre que Gruissan 
compte 2900 habitants ; que sa situation près de la mer, à 15 kilo- 
mètres de Narbonne, avec le grau du Grazel, en fait un abri plus 
sur que le port venteux de La Nouvelle; que les intérêts majeurs 
de la cité sont réglés par un syndicat maritime ; que le cabotage 
et surtout la pêche, dont le produit annuel dépasse 300,000 fr. cons- 
tituent la richesse dominante du pays ; et qu’enfin les industries 
tributaires de la marine s’y développent en proportion. Dirai-je 
encore que le petit commerce des comestibles, pratiqué dans de 
petites boutiques, et destiné à indemniser la famille de l’absence 
provisoire ou définitive du chef, l'emporte de beaucoup trop sur 
les besoins de la clientèle? Comme physionomie, le bourg diffère 
des autres villes de la côte par un air de propreté qui prévient en 
sa faveur ; soit que la pente très inclinée des hautes rues en facilite 
le lavage; soit que les larges artères de la partie neuve y fassent 
circuler les courants d’air salubre; soit, enfin, que la Municipalité 
ait mis de la coquetterie à conformer l’état matériel de la commune 
au bien-être général. N'oublions pas, du reste, que nous y étions 
un dimanche, que le ciel était superbe, que nos hôtes étaient vêtus 
de leurs habits de fête, que la toilette féminine jetait sa gaîté dans 
la foule des curieux, et que la musique de trois bals prédisposait 
nos esprits à la bienveillance. 


Et maintenant, en route pour Je retour ! A la vitesse des chevaux, 
Je puis vous affirmer que nous serons vite à Narbonne. Ce n’est 
pas que nous quittions sans regret ce pays aux montagnes par- 
fumées. Dans la voiture, où tout le monde en parle à cœur ouvert, 
c’est un échange très animé d’impressions qui vibrent encore, 


Suivant l’humeur, le caractère, la tournure d'esprit, les propos 
tiennent de l’enthousiasme ou de la badinerie. Aucun visage, au 
surplus, ne trahit l’impatience de rentrer au foyer domestique ; 
tant il est vrai que la variété délasse au lieu de fatiguer. Nos 
jeunes gens qui montent, descendent, galopent à côté du tramway, 
nous le démontrent par surcroît, comme je ne sais quel philosophe 
démontrait le mouvement. Puis à mesure que se déroule l’inter- 
minable ruban de la route, la réflexion succède peu à peu aux 
vivacités de la première heure; on savoure en soi le résultat de 
ces promenades champêtres ; on rend justice au mérite de ceux 
qui les préparent, les organisent et en surveillent l’exécution 
avec le désir très évident d’être agréables à tous. Or, puisque j'ai 
assumé la tâche de vous raconter notre excursion du 24 Juillet, 
accordez-moi le plaisir d’en attribuer le succès à notre dévoué pré- 
sident, M. Cannat, qui, ce jour-là, sut remplir à merveille son 
double rôle de chef et d’organisateur. Que si mon sentiment à cet 
égard vous semblait trop personnel, Je n’aurais qu’à rappeler les 
bans chaleureux battus en son honneur, aux portes de la ville, sur 
la proposition d’un de nos vieux camarades ; cet élan spontané de 
sympathie étant, à mon avis, la marque la moins. équivoque du 
mérite reconnu. Sur ces entrefaites, la nuit tombe, nous arrivons 
à la gare. Le temps de diner hàâtivement sur les banquettes de la 
salle d’attente, et nous voilà logés dans le train qui siffle et part. 
Une demi-heure après, de retour dans cette bonne ville de Béziers, 
nous nous séparions à la grille du Plateau des Poètes. Cette excur- 
sion, pour avoir été la dernière de l’année, n’en avait pas moins 
clôturé la série avec éclat. 


PUBLICATIONS REGUES EN NOVEMBRE 1892 


Journal de la Société de microscopie de New-York, vol. VIT, 
Octobre 1892. 

Bullelin de la Société des sciences et arts de Bayonne, 3° trimestre, 
1892. 

Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest, Octobre 1892, 
n° 166. 


RE: Te DE 


Mémoires de la Société nationale des sciences naturelles et mathé- 
matiques de Cherbourg, tome XXXIIT, 3 série, tome 8, 
1892. 

La Provence agricole, n° 10, Octobre 1892. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Bulletin de la Société des sciences de l'Yonne, Année 1892, (46: 
volume). 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
ne 20 21. 

La Atmosphera, n° 6. 15 Nov. 1892. 

Géologie de la région de Cabrières, par MM. De Rouville et 
Delage. 

El Instructor Revista cientefica d’Aguascalientes, Mexico, 9% 
année, n°4. 

Boischte der Bayerischen botanischen gesellschaft Münster,1891. 

Le règne végétal de la Société botanique de Limoges, n° 34. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, n° 459. 

Mémoires de la Société des amateurs naturalistes de la Meuse, 
tome III, 1891. 

Catalogue des plantes de Provence, par Rome. (Don de l’Associa- 
tion française). 

Annales de la Société d'agriculture, industrie, sciences, arts et 
belles-lettres du département de la Loire, 2 série, tome 
XII, 38 volume de la collection. Année 1892, 2e livraison. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de Zurich. — Ge- 
neral register der Publicationen 1892. 

Bulletin des travaux de la Murithienne, Société valaisienne des 
sciences naturelles. Années 1890 et 1891, fascicules 19 et 20 
Lion 1892. 

Bulletin de la Société languedocienne de géographie, 15° année, 
tome XV, 5° trimestre. 

Bulletin de la Société des amis des sciences et arts de Roche- 
chouart, tome IT, n°8. 
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Séance du 7 Décembre 1892. — Présidence de M. Cannat 


Doxs. — M. Eugène Reverdy offre un lot de fossiles 
de laptien de la Clape. 


M. Constantin de Rey-Pailhade fait une intéressante 
conférence sur les fougères. De nombreux échantillons 
vivants de frondes fructifères et de superbes planches 
exécutées à l’œil nu et au microscope, faites par le con- 
férencier, accompagnent l'exposé des notions néces- 
saires pour l'étude des fougères. 


Séance du 14 Décembre 1892. — Présidence de M Cannat. 


CORRESPONDANCE. — M. Homo, d’Appeville par Mont- 
fort (Eure), remercie de son admission comme membre 
correspondant. 

La Société décide la liste suivante d’excursions pour 
l’année 1893. 

EXCURSIONS. — ANNÉE 1893 
31 Mars, 1, 2, 3, 4,5 Avril Nice et Gênes (Italie). 


146 Avril. . . . . . . Cabrières et le pic de Bissous. 

80 Avril. . . . . . . Laurens et grotte de Cabre- 
rolles. 

A1 Mai. . . . . . . St-Chinian et Babeau. 

21, 22 Mai . . . . . Grotte des Demoiselles (Gan- 
ges). 

Juin. .: : . :°. . Abbaye de Fonttrome 

18 Juin. .… 4. 2 20 PeBONSe Eli 

4er Juillet. . . . . . Roqueredonde et le Clapier. 


25 Juillet. . . . . . Leucate et la Franqut. 
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M. le Président donne lecture d’un travail de M. 
Viguier, docteur ès-sciences, sur la formation du litto- 
ral du département de l'Aude. 


LA FORMATION DU LITTORAL 


DU 


DÉPARTEMENT DE L’AUDE\() 
Par M. VIGUIER 


Docteur és-sciences, Membre honoraire 


L'examen des modifications successives qu'a éprouvé le littoral 
du département de l'Aude, durant la période actuelle, est certai- 
nement un des points les plus intéressants de la géologie de cette 
région et même de nos côtes méditerranéennes ; plusieurs auteurs 
ont iraité cette question en s’aidant surtout de documents histo- 
riques indispensables en pareil cas, mais souvent sujets à caution, 
d'autant qu’ils sont quelquefois empruntés à des géographes en même 
temps lhittérateurs et poètes, que la recherche de la phrase ou de la 
métrique entrainait certainement à des inexactitudes d’expression 
que leur reprochait très peu sans doute leur incomplète connais - 
sance des faits. Ayant indiquë moi-même sur la carte géologique 
du département de l’Aude les limites des alluvions dans la basse- 
vallée de ce fleuve, je crois intéressant de présenter un résumé de 
l'Histoire du littoral à parür de l’époque quaternaire, résumé pour 
lequel, à l'inverse des auteurs, j’'emprunterai le moins possible aux 
textes. Une étude détaillée de ces formations nécessiterait d’ailleurs, 
pour être faite d’une manière tout à fait scientifique, de nombreuses 
tranchées ct sondages sur tous les points de la plaine, etil n'est 
guère probable qu’elle soit entreprise de longtemps. 


(1) Depuis la première édition de cette étude parue en 1888 dans 
le Bulletin de la Société des sciences naturelles et physiques de Mont- 
pellier, il a été publié sur un sujet analogue traité à des points de vue 
un peu différents, les notices suivantes : E. Gaurier. De la formation de 
la basse plaine de Narbonne. — Toulouse 1891. E. Jourpanxe, les 
variations du littoral Narbonnais. Bull. Soc. Hiude Sc, de l’Aude, T. 
IT 1892, Carcassonne, 
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Alluvions de l'Aude dans la plaine de Narbonne 


Dans ses études d’hydraulique et de géologie agricole, M. Du- 
ponchel a réuni d’utiles données sur le régime de l'Aude. La surface 
du bassin de ce cours d’eau peut être évaluée à 530.000 hectares, 
et le débit total actuel est estimé par cet ingénieur à un peu plus 
de deux milliards de mètres cubes ; le débit moyen par seconde 
serait donc de 62 m. c., le débit à l’étiage paraît descendre à 5 m. c. 
par seconde, tandis que celui des hautes eaux, dans les très grandes 
inondations, peut s'élever à 3.000 m. c. 

L’Aude est flottablea büche perdue sur les 39 premiers kilomè- 
tres de son cours jusqu’au pont de Quillan ; la vitesse moyenne des 
radeaux formés à Quillan serait d'environ 1 kilomètre par heure. 

L’Aude est une des rivières de France les ‘plus limoneuses, M. 
Duponchel évalue la masse des sédiments transportés à 1.700.000 
mètres cubes environ ; ces eaux seraient donc en moyenne deux 
fois plus chargées que celles du Rhône. Je ne connais pas d’analyse 
des eaux de l’Aude, mais, étant donné l’analogie des terrains tra- 
versés, leur composition doit être voisine de celle des eaux de la 
Garonne, et je reproduis ici, d’après H. Deville, l'analyse suivante 
des eaux de cefleuve, prises près de Toulouse au mois de Juillet. 


Carbonate de chaux... . 106,45 
Carbonate de magnésie. . . 0,34 


Diliges ter 0) aire SRB tar, SION 
Peroxyde:de fers, er om aniDl 
Peroxyde de manganèse . . 0,30 
Sulfate de potasse . . . +. 0,76 
Sulfatedersoudes 1" 462 (210,53 
Chlorure de sodium. . . . 0,32 
Carbonate de soude. . . . 0,65 


15,67 sur 100.000 parties. 


J'évaluerais très approximativement la pente du cours de l’Aude 
à une moyenne de 0,03 depuis les sources, à 2.300 mètres d’al- 
titude, jusqu’à Quillan à la cote 294, de 0,003 de Quillan à 
Carcassonne à la cote 100 mètres, et enfin de 0,00009 de Carcas- 
sonne à la mer. Ce sont là des pentes de rivière à peine navigable 
sur une partie de son parcours, et torrentielle sur une grande éten- 
due. Dans la basse vallée, entre Sallèles après le confluent de la 
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Cesse et la mer, la pente peut être évaluée à 0,0004, ce qui est 
encore très considérable. 

Comparativement aux observations de M. Duponchel sur le débit 
actuel de l'Aude, j'ai cherché à déterminer les conditions du régime 
de ce cours d’eau pendant la période quaternaire. À son entrée 
dans la plaine de Narbonne, entre les colfines de Ventenac et celles 
de Marcorignan, la largeur des dépôts d’alluvions est d'environ 4 
kilomètres sur une différence de niveau maximum d’une quinzaine 
de mètres. On peut admettre en ce point un mouvement uniforme 
de la nappe d’eau quaternaire sur ur parcours de près de 2 kilo- 
mètres, avec une section approximative de 40.000 m. q. et un 
périmètre mouillé de 4.000 mètres au moins ; d’un autre côté, la 
pente de la vallée ne pouvait guère, je crois, être en ce point, au 
dessous de 0,0006. Le caleul, par des formules connues, de la vitesse 
moyenne dans de pareilles conditions, fournit le chiffre de 3"86 par 
seconde, chiffre qui correspond à une vitesse de fond largement 
suffisante pour le transport des galets ordinaires. Cette vitesse 
moyenne permet d'évaluer à plus de 150.000 m. c. le débit des eaux 
quaternaires. On peut comparer ces résultats à ceux obtenus par 
Belgrand dans ses études sur la Seine ; le débit moyen de ce fleuve 
à Paris étant d’environ 130 m. ce. 2.500 m. c. représentent son 
débit maximum pendant les crues, et 27.000 à 60.000 m. c. son débit 
probable, pendant la période quaternaire. 


L’alluvionnement de l’Aude, autour de Narbonne, a été d’abord 
bien étudié par des observateurs locaux : Reboul, Tournal, M. de 
Martin ; plus récemment, M. Lenthéricet M. Cons s’en sont occu- 
pés à nouveau, en se basant surtout sur des données historiques. 


Il paraît d’abord difficile de séparer nettement les alluvions du 
quaternaire, et même peut-être de la fin du Pliocène, de celles que 
l’on peut rapporter à l’époque actuelle. La plupart des auteurs ont 
eu le tort de prendre les limites entre les dépôts quaternaires et les 
roches tertiaires et secondaires du bassin de Narbonne, pour la 
himitemême des eaux au commencement de la domination romaine. 
Sur tout le pourtour des reliefs tertiaires et secondaires de la ré- 
gion, des matériaux résultant de leur désagrégation immédiate, et 
par conséquent peu roulés, généralement denature calcaire, vinrent 
dès le début, former un premier remblai sur leurs pentes, remblai 
à peu près contemporain des premières alluvions, et qui continua 
à s’accroitre pendant que s’accumulaient les éléments roulés d’ort- 
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gine plus lointaine ; comme exemple de ces premiers dépôts formés 
presque sur place, je citerai les cailloutis rougeâtres du rec de 
Veyret, quetraverse le chemin de fer de Carcassonne. Au contraire, 
les dépôts de cailloux roulés quartzeux ou schisteux, que l’on 
rencontre à une certaine hauteur sur les basses collines, et qui appar- 
tiennent très probablement au quaternaire, ont une origine étran- 
oère et proviennent pour la plupart de la Montagne Noire, comme 
Pa supposé d’Archiac. Ces cailloux deviennent plus abondants et 
plus gros près de la vallée de la Cesse, aux environs de Mirepeisset 
Ginestas et Bize, et il ne faut pas oublier d’ailleurs que pendant le 
quaternaire, comme peut-être encore au début de la période ac- 
tuelle, les rivières de la Cesse, de l’Orbieu et de l’Aussou confon- 
daient leurs eaux avec celles de l’Aude, dans la lsrge vallée qui 
s’étend entre les collines de Lézignan, de Boutenac et de Fontfroide. 


Après avoir franchi la chaine de Fontfroide par les dépressions 
que suivent aujourd’hui la ligne de chemin de fer d’une part, etle 
Canal du Midi avecle cours actuel de l'Aude d’autre part, le couts 
d’eau quaternaire déboucnait dans la plaine de Narbonne propre- 
ment dite, en formant une sorte d’estuaire qui présentait cette par- 
ticularité importante d’être séparé de la mer par une rangée d’ilots 
de roches secondaires et tertiaires, et non par un cordon littoral de 
formation récente. 


Dans la période actuelle, un des premiers points émergés fut 
certainement le sol même sur lequel devait s’élever la ville de Nar- 
bonne, et qui présente aujourd’hui des cotes atteignant 13 mètres. 
Ce premier relief s'étendant peu à peu vers le Nord etle Nord-Est, 
à peu près dans la direction de la route de Coursan, divisa bientôt 
le cours de l’Aude en deux branches, dont l’une, restée au Nord, 
s’étendait dans l’étang de Capestang, puis dans l'étang de Vendres, 
avant de se jeter dans la mer. L'autre branche, gagnant directe- 
ment vers le sud, se jetait dans le golfe formé par l’étang de Bages 
réuni à celui de Gruissan, en passant près de Narbonne et prob1- 
blement en entourant complètement au début l’ilot sur lequel elle 
est bâtie. Cette branche sud de l'Aude devait d’ailleurs, après avoir 
plus tard limité son cours dans le voisinage du parcours actuel 
de la Roubine, couler sur le point le plus élevé du profil transversal 
Sud-Ouest des collines de Fontfroide à la Clape, et se déverser seu- 
lement pendant les crues dans la dépression de niveau minimum 
qui longe la Clape du Nord au Sud, 
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L'extension de l’Aude dans le bassin où se trouvent aujourd’hui 
les plaines d’alluvions limoneuses de Narbonne et surtout de 
Coursan persistait en partie à l’époque romaine et constituait le 
lacus Rubresus de P. Mela, Rubrensis de Pline, noms dus proba- 
blement, suivant l’hypothèse de M. Lenthéric, à la couleur rou- 
geûtre des eaux limoneuses de l'Aude. Pline rappelle le passage de 
l'Aude à travers cette nappe d’eau dans cette phrase : « Flumen 
Atax a Pyreneo Rubrensem lacum permeans » (Hist. Nat. liv. IT 
Chap. IV. 


On a admis que les auteurs anciens employaient un peu indif- 
féremment les termes de lacus ÆRubresus, lacus Rubrensis que je 
viens de citer, de lacus Narbonensis (Strabon) et même de sinus 
Narbonensis ; c’est fort possible, mais je serai plutôt porté à croire 
que ces dénominations avaient pour eux une valeur différente, non- 
seulement suivant les diverses phases de l'alluvionnement, :omme 
l’a supposé M. Lenthérie, mais surtoutsuivant les différents points 
de la région qu’ils visaient plus particulièrement. La question de 
la distribution des eaux douces et marines dans les environs de Nar- 
bonne au commencement de la période historique et pendant la 
domination romaine me paraît en effet encore incomplètement 
éciaircie, et je crois que le nom de /acus Rubrensis où Rubresus 
s’appliquait spécialement à des nappes d’eau douce entourant Nar- 
bonne, tandis que le /acus Narbonensis et le sinus Narbonensis 
correspondaient à diverses parties de l'étang de Bages, ou, toutau 
moins, à l’ensemble des nappes d’eaux douces et salées situées en 
arrière des îles et îlots. du cordon littoral. M. Lenthéric regarde 
l'embouchure de l'Aude comme ayant primitivement constitué à 
Narbonne un « golfe profond, véritable mer intérieure », et a tra- 
duit cette pensée dans la carte de l’ancien littoral qu’il donne à la 
page 202 de son ouvrage sur les villes mortes du golfe de Lion. 
C’est là, sans doute, une exagération, et à toutes les époques à 
partir de la fin du Tertiaire, la plaine de Narbonne parait avoir 
appartenu plus ou moins exclusivement au domaine fluviatile. 


L’orographie géologique de la région montre en effet que les dé- 
bouchés de cette plaine soit au Nord dans la mer, soit au sud dans 
l'étang de Bages, étaient beaucoup plus étroits que ne Pa admis 
M. Lenthéric ; sur la carte que je viens de citer, les eaux du lac 
Rubrensis couvrent un relief tertiaire bien indiqué sur la carte de 
d’Archiac, et situé entre Montfort et la route de Perpignan, relief 
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qui n’a probablement jamais été recouvert que par des alluvions 
anciennes, et dont M. le professeur Cons, dans sa thèse pour le 
doctorat ès-lettres: de Atace, a avec raison admis l’émersion dans la 
période historique. Ce dernier rappelle aussi une charte du temps 
de Charlemagne où il est question de Mandirac et qui prouve l’exis- 
tence, à l’époque romaine, d’un relief situé entre ce point et Nar- 
bonne ; cependant sur plusieurs autres points, M. Cons a commis 
la même faute que M. Lenthéric et a figuré sur sa carte, comme 
occupées par les eaux à l’époque romaine, plusieurs parties du 
cordon littoral situées au contact des terrains plus anciens, et dont 
l’émersion date probablement du commencement de la période 
actuelle. 


Une estimation très simple permet, il me semble, de se convainere 
de la nature des nappes d’eau qui entouraient Narbonne. Les 
seules passes par lesquelles ces nappes pouvaient être en commu- 
nication avec la mer étaient celle de.Lespignan, entre les collines 
de Lespignan et la Clape, et celle de Mandirac, entre la Clape et 
Montfort, où a persisté longtemps l’étang des Olieux ou du Capi- 
toul et où passe aujourd’hui la ligne du chemin de fer de Perpignan 
et le principal projet du canal des deux mers. Ces deux passes sont 
nettement limitées chacune par des terrains tertiaires etsecondaires 
et la largeur moyenne de chacune d’elles ne paraît pas avoir dé- 
passé ? kilomètres environ. Si l'on admet en même temps qu’au 
commencement de la période actuelle la profondeur de ces passes 
ne devait guère aller au-delà de 3 mètres dsns l’axe, et si l’on 
évalue leur pente à 0,0001 chiffre déjà très considérable pour le 
voisinage d’une embouchure, les mêmes formules que j'ai employées 
plus haut, à propos du débit de l'Aude quaternaire, montrent que 
la masse totale des eaux s’écoulant dans la mer par ces passes, ne 
pouvait guère dépasser en général 4.000 m. c. 


Si d’un autre côté nous prenons le chiffre de 170 000 m. c., 
auquel j'ai évalué plus haut le débit, en temps de crue, de 
l'Aude quaternaire à son arrivée dans la plaine de Narbonne, 
on voit qu’en estimant seulement au vingtième de cette quantité 
le débit du cours d’eau majeur au commencement de l’époque ac- 
tuelle, soit 7.500 m.c., nous restons encore au-dessus de son débit 
d'écoulement normal probable dans la mer, bien que je n’aie pas 
tenu compte des apports d’eau douce probablement assez considé- 
rables de la rivière de la Cesse quise réunit à l'Aude en aval du 
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passage de Ventenac où j'ai pris les bases de mon calcul. Les 
passes se comblant à mesure que le débit de l'Aude diminuait, on 
serait donc autorisé à penser, et j'insiste sur ce point dont j'ai parlé 
un peu plus haut, que dans les premières années de notre ère, au 
moins en temps ordinaire, les eaux de toute la plaine de Narbonne 
étaient surtout des eaux douces que les graus relativement étroits 
de Lespignan et de Montfort ne suffisaient pas à transformer en 
estuaire marin. Ce m'était sans doute que pendant les plus basses 
eaux de l’étiage, après de grands vents du Sud Est, que les eaux 
de 11 mer refoulées dans ces graus, envahissaient la plaine de 
Narbonne. Les alluvions fluviales des grandes crues venaient ensuite 
séparer du lit principal du fleuve, surtout de sa branche Nord, des 
nappes d’eau salée, avant que les eaux douces aient eu le temps de 
les remplacer complètement. Ainsis’expliquerait la présence d’eaux 
chargées de sel dans la plaine de Narbonne, comme dans l’ancien 
étang salin etdans l’étang de Capestang dont M. Duponchel, d’après 
une charte du temps de Saint Louis, mentionnant des salines au 
bord de cet étang, admet la communication avec les eaux de la 
mer, au commencement du XIVe siècle. 


J’ajouterai que M. Lenthéric, outre la carte que jai citée plus 
haut, figure, p. 227, un plan anonyme de l’ancienne Narbonne, 
où, malgré une position relative très inexacte des localités, cette 
distinction que je cherche à établir entre le cours de l’Aude, les 
étangs et la mer est peut-être un peu mieux indiquée. L’étendue 
des communications de la plaine de Narhonne etde l’étang Rubresus 
avec la mer y est cependant toujours exagérée, mais ce défaut est 
loin d’être particulier aux cartes anciennes, aujourd’hui encore les 
cartes de plusieurs de ces atlas dits classiques, représentent les 
étangs littoraux de l’Aude comme de véritables goifes maritimes 
dont l'ouverture est à peine rétrécie ! 


Dans tous les cas, comme l’a dit avec raison M. Lenthéric, le 
Hit moyen du fleuve ne dut pendant longtemps être séparé des 
étangs que par une faible levée d’alluvions. Tournal à évalué à 
0m35 par siècle l'accroissement des alluvions limoneuses de l'Aude 
dans la basse plaine entre Salles-d’Aude et la mer, quantité consi- 
dérable si on la compare à l’alluvionnement dans les estuaires en 
communication plus directe avec la mer. 


En 1520, à la suite de la rupture de la digue construite à Sallèles 
sous la domination romaine, pour rejeter en temps ordinaire les 
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eaux de l’Aude vers Narbonne, le fleuve revint dans la branche 
nord et couvrit la plaine qui s'étend entre Coursan et Narbonne 
en remplissant de nouveau des étangs très insalubres. En 1450, on 
éleva un barrage à Moussoulès en même temps que l’on commen- 
çait la construction de la Robine de Narbonne; mais la plupart 
de ces nappes d’eau restèrent sans écoulement dans la plaine et 
formèrent l’étang Salin, en face des Olieux au sud-est de la ville, 
desséché il y a près de trois siècles.Le marais du Cercle, situé dans 
la même direction, était moins important, il a cependant persisté 
jusqu’à la fin du siècle dernier, ainsi que le marais de la Rouquette 
situé un peu à l'Est. Tous ces étangs o:cupaient une zone nord- 
sud de niveau minimum s'étendant sur le bord de la Clape entre 
cette montagne et Narbonne; j'ai dit en commençant que cette 
zone était depuis longtemps abandonnée par le lit ordinaire du 
fleuve. Même après le dessèchement de ces étangs, à la suite de 
crues ou de plaie continues, elle devenait facilement marécageuse, 
malgré de nombreux canaux d'écoulement, et 1l y a peu d’années 
que l’on a pu y établir la culture de la vigne à laquelle s’opposait 
aussi la présence dans le sol d’une forte proportion de chlorure de 
sodium, due au séjour périodique des eaux marines dont j'ai parlé 
plus haut. 


Dans la ville de Narbonne même, on peut constater l'importance 
des atterrissemunts depuis la période historique, mais 1ls ne sont 
évidemment pas dus uniquement à l’alluvionnement naturel. Pres 
de la cathédrale, le niveau actuel du sol est 1 13" au dessus du 
niveau de la mer, et, au seuil de la Porte Neuve, à 872 d’après 
le nivellement des ponts et chaussées. D'un autre côté, le pont 
des Marchands (Pons Vetus) ne montre aujourd’hui guère plus 
d’une seule arche des 12 qu'il avait, parait-il, lorsqu'il fut construit 
sous Adrien. L’exhaussement du sol depuis cette époque a donc pu 
atteindre 4 mètres environ sur ce point, et cette hypothèse est con- 
firmée par la constatation jusqu’à une profondeur identique de 
débris de l’époque romaine. 

Toutefois cet exhaussement est loin d’avoir eu partout la même 
valeur et bien des points aux environs de Narbonne ont à peine 
actuellement une côte de 2"60 ; il a été naturellement maximum 
dans le voisinage de l’ancien ht du fleuve et dans la ville elle- 
même, où il est dù en partie à des causes artificielles. 
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Appareil littoral 


Le département de l'Aude présente un développement de côtes 
d'une cinquantaine de kilomètres depuis les environs du cap 
Leucate jusqu’à l'embouchure de l'Aude. Du cap Leucate à l’em- 
bouchure de l'Hérault près du cap d'Agde, ce littoral représente 
très exactement un arc de cercle de 65 kilomètres d’étendue et de 
09 kilomètres de rayon, dont la corde serait dirigée 35° N-K. 


Dès le Pliocène, trois iles importantes, échelonnées sur le litto- 
ral, ont séparé le lac Æubresus de la mer. Ces îles citées à l’époque 
romaine par Festus Avienus étaient Gruissan, Ste-Lucie et la 
Clape. C’est autour de ces points, dont l'allure orographique sinon 
la côte actuelle absolue, remonte au moins ainsi à la fin du ter- 
tiaire, que se sont déposés, suivant les ellipses orientées à peu près 
Nord-Est est de plus en plus allongées et irrégulières, les sables 
qui ont séparé définitivement de la mer une zone d’étang de pro- 
fondeur et de régime variables, Ce cordon littoral lui-même est 
entrecoupé de parties plus ou moins marécageuses suivant les épo- 
ques de l’année, 1l présente toujours cependant assez de fixité pour 
que l’on ait pu y établir la ligne de chemin de fer de Narbonne à 
Perpignan, entre Narbonne et Ste-Lucie dans l'étang de Bages et 
entre La Nouvelle et Leucate, sur le cordon qui sépare l’étang de 
la Palme de la mer 


Presque partout ce cordon est constitué par un sable fin, très 
calcarifère, formé de grains quartzeux et feldspathiques très irrégu - 
hers avec mica noir et mica blanc et petits grains de fer oxydulé ; 
les débris coquilliers y sont plus on moins nombreux et forment 
quelquefois des conglomérats coquilliers, cornme près de Gruissan. 
Sur le bord faisant face aux étangs, ce sable passe souvent à une 
vase grise à éléments quartzeux, micacés, argileux et calcaires plus 
ou moins fins. 


L'origine de ces sables a été rapportée en partie, par divers au- 
teurs, aux alluvions du Rhône entrainées par le courant est-ouest 
du golfe de Lion. Au siècle dernier, l’ingénieur Mercadier suppo- 
sait que, grâce à ce courant, ces alluvions pouvaient arriver jus- 
qu’au golfe de Rosas en Espagne, mais 1l est naturel de supposer 
que sur le littoral du départeinent de l'Aude et des Pyrénées-Orien- 
tales, ces sables proviennent principalement de la désagrégation des 


Re 
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roches anciennes de la Montagne Noire et des Pyrénées, par les 
cours d’eau de la région. | | 
Les cartes hydrographiques montrent que sur la côte les fonds 
de sable fin s'étendent jusqu’à la profondeur moyenne de 15 à 18 
m., les sables vaseux prédominent depuis cette profondeur jusqu’à 
25 m. environ. Au-delà s'étendent généralement des fonds de vase 
molle Le tableau suivant, que j'ai dressé à l’aide de ces cartes, 
donnera une idée de l'allure de l’orographie sous-marine de la 
région en indiquant la distance mesurée sur la perpendiculaire au 
rivage, où se rencontre une profondeur déterminée. | 


Profondeur 
EE" 


10m 20 m 50m 40m 90 m 


Embouchure de l'Aude 1 kil. RE 70096 TA 
Plage de La Nouvelle 1200m 2kil. 38kil 9kil. 15 kil. 
Grand cap Leucate 400m 1k1l. 1800m 4kil.5 8 kil. 


Il semble que sur un rivage dont la pente est aussi faible, le 
retrait de la mer doit s’effectuer avec rapidité, pour peu que les 
sédiments rejetés par les courants aient quelque imyjortance. 
M. Cons a suivi une opinion fixant à 1® par an l’accroissement 
du continent à l’époque romaine; je n’ai pas de documents précis 
pour discuter cette évaluation qui me parait exagérée, dès que l’on 
considère les points situés un peu en dehors de l’action immédiate 
des cours d’eau, et je regarde aussi comme probablement trop fort 
le chiffre de deux pieds ‘0m65) pour la variation annuelle de l’é- 
poque moderne, chiffre trouvé par M. Cons dans un rapport aux 
états de la province du Languedoc, datant de 1722. Il est vrai que 
la comparaison que j'ai faite de la carte de Cassini datant de la fin 
du siècledernier, et dela carte de l’état-major, ou mieux des levers 
hydrographiques, constamment tenus à jour, des atterrages de la 
côté, peut conduire pour certains points, comme la redoute de la 
vieille Nouvelle et le roc St-Pierre, à un chiffre analogue ; mais 
en beaucoup d’autres endroits, comme à Quintaine, à l'étang de 
Mateille, à la batterie St-Pierre, précisément à quelques mètres 
du roc St-Pierre, eufin à la bergerie du Bourdigou, à l’embou- 
chure de l’Aude, l'étude attentive des mêmes documents montre 
que le rivage n’a pas sensiblement varié depuis le siècle dernier. 
Dans tous les cas, la variation, si elle a eu lieu, paraît rester 1c1 
au-dessous des approximations des levers topographiques et comme 
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l’aspect général de la côte a en somme peu changé, il parait pru- 
dent d'admettre une évaluation moyenne inférieure au moins de 
moitié au chiffre accepté par M. Cons. 

Le littoral de l’Aude ne présente presque sur aucun point de 
conditions favorables à la formation de véritables dunes. Tournal 
a signalé d’insignifiantes dunes mobiles auprès du rocher du fort 
St-Pierre, sur la côte de la Clape, et, plus au sud, sur la plage 
basse qui sépare La Nouvelle de la Franqui. Particulièrement dans 
le premier de ses points, de petits phénomènes de dunes peuvent 
en effet se produire grâce à la proximité du massif de la Clape pro- 
tégeant un peu la plage contre Le vent dominant O. N. O0. (Cers), 
qui empêche la formation des dunes sur le littoral de l’Aude et 
du Roussillon, comme le vent du Nord (Mistral) l'empêche sur 
les côtes de l'Hérault et du Gard. C’est ainsi que, un peu au nord 
du fort St Pierre, au roc de la Batterie, des restes d’anciennes 
constructions sont aujourd’hui presque entièrement recouverts par 
les sables. 

Les conditions physiques des étangs littoraux sont à peu près 
les mêmes dans les départements de l'Hérault, de l’Aude et des 
Pyrénées-Orientales, et partout la communication avec la mer n’a 
lieu que par l'intermédiaire des graus, mot dérivant de gradus 
(passage), et qui dans le patois du pays (grao en espagnol) désigne 
oénéralement le débouché d’un étang ou d'une rivière à cours peu 
rapide sur une côte basse où le sens du courant varie sous l’in- 
fluence des vents dominants qui tantôt remplissent l’étang, tantôt 
le mettent presque à sec. 


En partant de l'embouchure de l’Aude, je citerai d'abord l’étang 
de Fleury ou étang de Pissevachedes cartes hydrographiques. A la 
suite des envasements produits à l'embouchure de la branche nord 
de l'Aude, qui gagnait la mer entre la Clape et les basses collines 
de Lespignan, une première bande d’alluvions, parallèle au cours 
du fleuve et datant probablement du commencement de l’époque 
romaine, sépara le lit principal, sur la rive gauche, l’étang de 
Capestang, dont j'ai parlé plus haut, plus récemment l'étang de 
Vendres, et sur la rive droite l’étang de Fleury. Ce dernier étang 
se trouva ainsi limité au Nord et au Nord-Est par un cordon sub- 
mergé en eau douce, aux hautés eaux de l’Aude, en eau salée, 
après une période de vent régnant du Sud ; à l'Ouest par la Clape, 
enfin au Sud et au Sud-Est par la mer qui entrait d’abord large- 
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ment dans l'étang. Plus tard apparut l’atterrissement sur lequel se 
trouve aujourd hui la redoute de Vendres qui vint diviser en deux 
cette grande entrée, en laissant au Sud une passe désignée sur les 
anciennes cartes sous le nom de grau de Pissevacques, tandis qu’au 
Nord l’autre passe servit encore quelque temps de débouché com- 
mun à l’Aude et à l’étang, puis finit par s’atterrir aussi, et l'Aude 
remontant à un kilomètre environ plus au Nord, forma un second 
ilot sur lequel se trouve la bergerie du Bourdigou et un poste de 
douaniers. . 

En même temps les communications de l’Aude avec l’étang de 
Vendres (vieux lit d’Aude de la carte de Cassini) s’atterrissaient 
complètement. 

On peut suivre ces modifications sur la carte relativement peu an- 
cienne de Cassini, où figure encore, sous le nom de Grau de 
Valleras, un grau assez important de l’étang de Vendres, grau qui 
a à peu près complètement disparu des cartes actuelles. Sur cette 
carte, l’étang de Fleury est encore figuré avec une superficie de 
plus de deux kilomètres carrés, tandis que sur la carte de l’état- 
major dont le lever date de 1852, il ne reste plus aucune indication 
de cet étang, ce qui prouveau moins son peu d'importance à cette 
époque, importance aujourd’hui sensiblement nulle, bien que ses 
contours soient indiqués sur les cartes hydrographiques du littoral. 

Actuellement, suivant la prédominance du débit de l’Aude ou 
des vents du sud, les eaux chassées dans ces embouchures de l'Aude 
et de l’étang de Vendres sont douces ou marines. 


L’étang de Bages est le plus important des étangs qui appar- 
tiennent en entier au littoral du département; 1l recevait d’abord 
le bras méridional de l’Aude et servait ainsi de rade à Narbonne, 
avant que les alluvions de l’Aude et de la Berre aient envasé le 
cours du fleuve et l’étang lui-même. 


Un premier effet de cet alluvionnement fut d'isoler de plus en 
plus l’étang de Gruissan par les levées des alluvions de l'Aude 
qui suivait surtout le bord oriental de l’étang de Bages. On a dis- 
cuté la question de savoir si l’ancien lit de l’Aude débouchait pri- 
mitivement dans l’étang de Bages proprement dit, ou dans celui 
de Gruissan : il est naturel de supporter, d’après l’étude des cartes 
topographiques, que le cours de l'Aude, après avoir primitivement 
occupé, comme je l’ai dit plus haut, toute la dépression séparant 
la Clape des petites collines de Montfort, établit son lit moyen en 
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suivant toujours les lignes d'altitude maximum du bord occidental 
de la plaine d’alluvions et se jetait par conséquent dans l'étang 
de Bages, en passant au pied du relief de Montfort. Il ne se 
déversait que pendant les crues dans la dépression de l'étang 
du Capitoul, prolongement de celui de Gruissan. M. Cons a admis, 
avec raison je crois, ce débouché de l’Aude dans l'étang de Bages, 
à l’époque romaine, en se basant surtout sur une charte du XIIIe 
siècle faisant mention de l’ancien lit de l'Aude vers Mardirac 
(port des galères). 


Cependant l’élang de Bages en vint peu à peu à manquer de 
fond par les vents dominants du N-0, et de canalisation en cana- 
lisation on fut obligé, au commencement de ce siècle, de construire 
en dehors de l’étang, un nouveau prolongement de la roubine de 
Narbonne pour permettre aux barques de gagner directement La 

ouvelle sans courir le risque de s’ensabler en traversant les hauts 
fonds peu stables de ce dernier. 


M. Cons, qui s’est occupé de cette question, n’a pu arriver à se 
convaincre de l’existence admise par plusieurs auteurs, d’une an- 
cienne canalisation faite par les romains pour relier, à travers 
l’étang, le port des galères à La Nouvelle. Comme l’ont supposé 
d’autres écrivains, 1l est bien probable que la navigation de la bran- 
che sud de l’Aude s’est faite primitivement en tournant à l'Est 
après avoir dépassé la pointe sud de la Clape et en gagnant l’étang 
de Gruissan qui communiquait encore naturellement avec l'étang 
de Bages ; on prenait ensuite la mer au grau de la Vieille-Nou- 
velle en laissant dans le nord le petit étang du Grazel et le grau 
du Grazel. Plus tard, avec les progrès de l’alluvionnement, le 
cordon qui sépare l'étang de Gruissan de celui de Bages s’opposa à 
la fréquentation de cette route. C’est alors sans doute que les navi- 
gateurs continuèrent à suivre l’étang de Bages, après avoir dépassé 
la Clape, et n’entrèrent dans l'étang de Gruissan qu’à quelques 
kilomètres plus au sud, en s’engageant dans le canal de construc- 
tion romaine mettant en communication ce dernier étang avec 
celui de Bages, à la hauteur de Sainte Lucie. Ils arrivaient ainsi 
facilement à ce même grau de la Vieille-Nouvelle. Les jetées de 
ce canal sont encore bien visibles aujourd’hui et bien indiquées sur 
la carte de Cassiniet les cartes hydrographiques actuelles, tandis 
qu’elles ont été complètement omises sur la carte de l’Etat-Major. 
(Levé du capitaine Déguilly en 1852). 
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Les auteurs ont simplement attribué au peu de profondeur et 
à l’ensablement fréquent de la branche nord du fleuve, la fréquen- 
tation par les navigateurs anciens de cette branche sud. Il est 
bien probable, en effet, que de bonne heure le progrès des allu- 
vions rendit la première moins praticable. Je supposerai aussi 
qu’ils préféraient s’abriter immédiatement dans l'étang de Bages 
au travers duquel une navigation de 15 kilomètres, relativement 
sûre, les conduisait au port des galères, où ils n'étaient plus qu’à 
6 ou 7 kilomètres de Narbonne, tandis que pour gagner Narbonne 
par la branche nord, ils avaient à s’élever ou à se maintenir dans 
le fond du golfe, fort dangereux en hiver, et avaient encore de là 
25 à 30 kilomètres d'une navigation délicate, dans les passes mo- 
biles de cette branche avant d’arriver au port dela Ville. 

Sur sa rive occidentale, le long des collines de Fontfroide, l’étang 
de Bages a formé, aidé des alluvions de la Berre, la basse plaine 
des environs de Peyriac-de-Mer, du Lac et de Sigean. On trouve 
aussi sur ce littoral occidental de l'étang, des dépôts à faune fran- 
chement marine, d’âge plus ancien. 

L’étang de Bages renferme quelques ilots formés de roches ter- 
tiaires ; le plus étendu, celui qui renferme le petit étang du Doul, 
est depuis longtemps réuni au continent par un isthme d’alluvions. 
Les étangs dits de Peyriac, de l’Aute et de Sigean ne sont que des 

parties de l’étang de Bages plus rapprochées de ces localités. 

Au sud, et bien distinct au contraire de l'étang de Bages, l’élang 
de la Palme continue la ligne des étangs littoraux. Cet étang ne 
reçoit pas de cours d’eau important et on ne peut, dans la période 
actuelle, attribuer qu’une faible partie de son atterrissement aux 
apports du ruisseau de Rieu, qui se jette dans sa partie sud ; 
cependant des alluvions occupent, sur la rive continentale de 
l'étang, plus de la moitié de la surface séparant le cordon littoral 
actuel des falaises secondaires du continent. L’étang de la Palme 
ne constituait, à une époque relativement récente, que le prolon- 
gement nord de l’étang de Leucate, et l’isthme qui est venu parta- 
ger en deux cette ligne d’étangs en reliant au continent le relief 
secondaire et tertiaire de Leucate, est probablement postérieur à 
l'apparition du cordon littoral, Au contraire, les étangs de Leucate 
et de la Palme n’ont jamais été en communication avec celui de 
Bages; à l’époque quaternaire, le grand plateau calcaire de La 
Nouvelle formait, sur la côte, un promontoire analogue à celui 
que forme de nos jours le plateau de Leucate. 


— 1ÿ— 

La communication de l'étang de la Palme avec la mer peut à 
peine s’établir par le grau presque atterri de la Franqui, sur le 
bord de la presqu’ile de Leucate dont la falaise domine assez brus- 
quement des fonds de5 à7 mètres qui, dans quelques circonstances, 
peuvent offrir un assez bon mouillage de l’autre côté des bancs de 
sable parrallèles à la côte qui les séparent du large. 

L’'étang de Leucate ou de Salces, dont la partie méridionale 
appartient au département des Pyrénées-Orientales n’est pas, 
autant que l’étang de Bages, graduellement envahi par les allu- 
vions d’un cours d’eau aussi important que la Berre et il reçoit 
les sources salées qui sourdent près du bourg de Salces. Ces rai- 
sons contribuent à expliquer la salure de ses eaux, parfois un peu 
supérieure à celle des eaux de la mer. 

La profondeur de cet étang, très faible en général, est sur quel- 
ques points assez considérable et 1l peut, sous l’influence des vents 
régnants du Sud-Est, recevoir par ses graus, peu importants 
d’ailleurs en temps ordinaire, des masses d’eaux marines attei- 
onant et dépassant quelquefois sur le cordon un mètre au-dessus 
moyen du zéro (Lenthéric). 

Si comme conclusion de cette étude sommaire, nous cherchons 
à résumer les principales phases que le littoral de la région a tra- 
versées depuis le tertiaire, nous pourrons distinguer les étapes 
suivantes de l’alluvionnement : 


1° Époque quaternaire. Des masses d’eau douce remplissent 
constamment toute la plaine de Narbonne en arrière des îles de 
Leucate, St- Lucie, Gruissan et la Clape et arrivent à déposer 
jusqu'aux côtes actuelles de 30 et même 40 mètres, un manteau 


de diluvium à éléments prédominaux de petits cailloux de quartz 
laiteux. 


2 Commencement de l'époque actuelle. Pendant les hautes 
eaux des graviers et cailloutis d’origine lointaine viennent depuis 
la fin du quaternaire s’arrêter sur les pentes des collines. Aux 
basses eaux de l’étiage, le lit de l’Aude, partagé en deux branches, 
commence à se séparer, dans la plaine de Narbonne, d’une zône 
d’étangs dont les plus rapprochés de la mer (étang de Capestang, 
étang de Vendres, étang de Bages), sont seuls des étangs constam- 
ment salés, communiquant largement avec celle-ci. Le cordon 
littoral s’établit peu à peu autour des îles précitées. 

3° Epoque romaine. Le lit de l'Aude s’atterrit presque simulta= 
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nément dans les deux branches ; son débit diminue en perdant de 
sa régularité et une levée d’alluvions fluviales s’ajoutant à un 
ancien cordon littoral, achève de séparer l’étang de Gruissan de 
l'étang de Bages. Des travaux d’art maintiennent la navigabilité 
de la branche sud. Aux hautes eaux du fleuve, les eaux douces 
remplissent les étangs de la plaine (le Zacus rubresus des anciens) 
situés en contrebas, tandis que pendant l’étiage et par les vents du 
Sud à l'Est, les eaux salées envahissent ces mêmes étangs. Les 
étangs de Capestang, de Vendres et l’étang de Bages (Sinus 
Narbonensis), plus voisins de la mer ou séparés de la plaine de 
Narbonne par des passages étroits, conservent presque seuls un 
fort degré de salure. 


4 Moyen-àge. Le progrès des atterrissements fait abandonner 
la navigation dans le cours d’eau lui-même ; la voie de la branche 
sud est remplacée par un canal (Roubine), constamment distinct 
des étangs de la plaine, de plus en plus envahis par les limons 
alluviaux, mais qui reçoivent toujours dans les mêmes conditions 
qu’à l’époque romaine, quoique plus difficilement, tantôt des eaux 
douces, tantôt des eaux marines. L’étang de Vendres se sépare de 
plus en plus de la mer. Les graus prennent peu à peu leur déli- 
mitation actuelle : 


5° Epoque moderne. Les étangs de la plaine de Narbonne sont 
définitivement séparés de la mer et atterris. Pendant les grandes 
crues de l’Aude et les pluies persistante“, les parties les plus basses 
de la plaine sont seules temporairement envahies par des eaux 
douces. Les communications de l’étang de Vendres avec la mer 
disparaissent à peu près entièrement; celles de l’étang de Bages 
sont dues surtout à une canalisation artificielle ; les graus des 
étangs de Gruissan et de Leucate persistent seuls encore dans des 
conditions naturelles. 

Une limite un peu précise entre les terres émergées, les eaux 
douces et les eaux marines, ne peut être guère établie que pour 
les termes extrèmes de cette série, Ilest difficile, sinon impossible, 
et J'insiste sur ce point, de représenter dans une seule carte, comme 
on a voulu le faire à grands renforts d’interprétations de textes, 
l’état de la région à une époque intermédiaire, à l’époque romaine 
par exemple, où les limites des divers milieux étaient sujettes à de 
rapides et nombreuses variations suivant le régime des vents et des 
pluies. 
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Quelques permanents d’ailleurs que nous paraissent aujourd’hui 
les caractères du littoral que je viens de décrire, on peut en prévoir 
la modification graduelle dans la suite des siècles. Les alluvions 
de la Berre aideraient à combler l’étang de Bages, les limons de 
l'Aude ensableraient de plus en plus l'embouchure de ce fleuve 
qui, après avoir présenté au commencement de la période actuelle 
un estuaire en arrière de la Clape, pourrait venir, si son débit et 
ses alluvions ne diminuaient sans cesse, former un véritable delta 
marin en avant de ce relief. Les cartes hydrographiques montrent, 
à l'embouchure de l'Aude, sur une étendue de plus de 1 kilomètre 
en avant de la côte, un haut fond de vase molle de 1 mètre environ 
s'étendant sur le fond sableux, de ? à 6 mètres de la zône littorale 
etqui serait la première amorce de ce futur delta. L’Orb et l'Hérault 
deviendraient plus tard des affluents de l'Aude comme le sont 
devenus l’Orbieu et la Cesse, qui débouchaïent librement, à la fin 
du quaternaire, dans l’estuaire de Narbonne, et un nouveau cor- 
don littoral sensiblement parallèle au cordon actuel irait vers le 
Nord-Ouest se souder au plateau rocheux sous-marin rencontré 
dans le Sud Est du cap d'Agde. Ce cordon resterait sans doute 
plus longtemps incertain vers sa limite sud, rejoignant peut-être 
les fonds des bancs de Vendres qui longent la côte en face de l’em- 
bouchure de l'Aude, puis le banc de la Franqui dont les fonds de 
trois à quatre mètres séparent le principal mouillage par six mètres 
de fond des profondeurs partant de huit mètres pour augmenter 
graduellement vers le large. 


Dans un avenir plus lointain encore, l’hynothèse de la persis- 
tance des causes qui agissent particulièrement dans le bassin mé- 
diterranéen, depuis des périodes géologiques déjà anciennes, per- 
mettrait de prévoir scientifiquement, à travers le plateau sous- 
marin d’une profondeur moyenne de 109 mètres qui, du Sud-Ouest 
au Nord-Est, sépare les côtes de l’Aude, de l'Hérault et du Gard, 
de la Méditerranée abyssale, la liaison des embouchures du Rhône 
avec celle de l'Aude. Cette liaison n’a jamais existé dans le passé, 
quelles que soient les dires d'anciens poètes géographes que l’on 
s'est évertué à expliquer. Les faciès saumâtres et d’estuaire vien- 
draient alors une fois de pius remplacer les dépôts aujourd’hui ma- 
rins du littoral ; mais l'établissement d’un pareil régime nous 
conduirait bien au-delà des quatre mille ans que MM. Ch. Martins 
et Lenthéric assignent comme date possible à la simple formation 
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d’un nouveau cordon entre la pointe d’Aigues-mortes et les plages 
actuelles de l'Hérault et, si il doit se réaliser, nous ne pouvons que 
l’entrevoir dans un avenir sans doute post-historique, 


Séance du 21 Décembre 1892, — Présidence de M. Cannat 


Sont admis comme membres actifs : 


M. Marcel Berthomieu, avocat, conseiller général, rue 
Montmorency, présenté par MM. Cannat et Boi- 
lève. 


M. Puel aîné, manufacturier, présenté par MM. Cannat 
et Puel Ernest. 


M. Gélys, allées Paul-Riquet, présenté par MM. Cannat 
et J. Crozals. 


M. Francois Curan, boulevard du Nord, présenté par 
MM. Félix Fabre et Cannat. 


CORRESPONDANCE. — La Société fribourgeoise des 
sciences naturelles remercie de l'envoi de nos bulletins 
et annonce l'envoi des siens. 


M. Blanc, organisateur des excursions adresse une 
lettre de faire part de la mort de son frère, Joseph 
Blanc, conseiller général de Montlouis (Pyrénées-Orien- 
tales). 
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EXCURSION DE GENÈVE (Suisse) 


MESSIEURS, 


A la suite de chacune de nos excursions, pour en fixer le souve- 
nir, vous chargez l’un d’entre nous de faire un compte-rendu de 
notre voyage et des impressions que nous avons pu en rapporter. 

Notre excursion de Genève (Pâques 1892) était une de celles qui 
méritait d’être habilement traitée et vous avez chargé quelques-uns 
de nos collègues de préparer une notice sur ce sujet. 

Malheureusement ceux que vous aviez choisis ont été empêchés 
pour divers motifs ; 11s se sont tous excusés auprès de nous et ce 
concours de circonstances bien regrettable nous prive d’avoir la 
relation que mériterait un tel voyage. 

Une simple note, un memorandum seulement fixera dans notre 
esprit le souvenir de cette belle excursion pour laquelle on était en 
droit d'attendre des rapports aussi soignés, au point de vue archéo- 
logique et au point de vue littéraire et descriptif, que ceux que 
vous avez applaudis les années précédentes. 

Le samedi, 16 avril 1892, notre troupe de 59 excursionnistes 
recevait à la gare les dix collègues que nous envoyait la Société 
scientifique de Carcassonne et, dès cinq heures du matin, elle 
commençait une journée de train qu’elle ne devait pas interrompre 
jusqu’à Genève, 11 h. 1/2 du soir. A cesujet un incident se produi- 
sit qui aurait pu avoir des suites désagréables pour quelques-uns. 
L’horaire portait un arrêt de deux heures à Lyon, pour avoir le 
temps de souper; mais un retard de trois heures au Theil déjoua 
toutes les combinaisons et tel qui croyait s'arrêter au buffet de 
Lyon fut heureux, pour ne point rester à jeun, d'accepter les vivres 
que des collègues plus avisés avaient portés avec eux et qu’ils offri- 
rent, du reste, aux besogneux avec la meilleure grâce du monde. 

Notre arrivée à l'hôtel de la Poste nous donna une bonne opinion 
des mesures prises par notre guide, M. Dupont, représentant de la 
maison Granaud (notre vice-président). Cet hôtel paraissait et fut 
très confortable à la satisfaction de nous tous. 

La pluie et la neige étaient tombées à Genève toute la journée et 
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lorsque le lendemain, jour de Pâques, nous nous levämes par un 
superbe soleil agrémenté, il est vrai, d’un petit vent frais, nous vimes 
les coteaux et les montagnes, cadre du lac, recouverts çà et là de 
tâches blanches dont l’effet ajoutait un charme au paysage déjà si 
beau par lui-même et si vanté, à juste titre, par les poètes. (1) 

Notre vapeur la Ville de Vevey, frétée aux ordres de la Société, 
n’attendait que notre signal, il était décoré de drapeaux français 
et suisses qui flottaient au vent. À sept heures notre promenade 
nautique commença. Nous suivimes la côte de Savoie et sans nous 
arrêter à Evian: « où l’industrie est calme comme un bourgeois 
qui fait sa sieste sous un verger. — Tœpffer. », les bains absolu- 
ment déserts à cette saison, nous amarrâmes à Touronde ou Tour 
Ronde, sorte de château, devenu une charmante masure, dont les 
seigneurs actuels sont de pauvres colons qui cultivent le terroir 
d’alentour et déjeunâmes sur le pont. Tous les visages reflétèrent 
la joie d’une pareille réussite, un temps riant bien plus beau qu’on 
n'aurait osé l’espérer, un paysage des plus gracieux, une cordialité 
telle qu’elle se retrouve toujours dans nos réunions, dans uos fêtes, 
dans nos banquets. De nombreux toasts furent portés à la Société, 
à M. Dupont, notre guide, à M. Dettinger, restaurateur, etc. 
L’après-midi on jette l’encre à l’entrée du lac, à Territet côte de 
Suisse. 

Nous abordâmes et nous nous partageâmes en plusieurs groupes. 
Les uns eurent hâte de se confier au chemin de fer à crémallière, 
qu’on a surnommé le Rhigi Vaudois et qui gravit une pentede plus 
de 45°, d’autres montèrent au tramway électrique, allèrent visiter 
Chillon. « Le château de Chillon, illustré par la captivité de Bon- 
nivard, par le séjour et le poème de Byron, charmerait déjà sans 
cette parure d'histoire et de poésie. Quel site ! quel assemblage 
de tout ce qui plait à l’œil et au cœur let où donc se voient assises 
et comme flottantes sur des eaux plus limpides et plus belles des 
murailles plus majestueuses, une plus riche couronne de créneaux 
et de tonnelles ? Que jamais cette demeure ne tombe, que jamais 
cette fleur de notre lac, brisée parles vagues, ne disparaisse sous 
les flots. — Tœpfler. » 


(4) Lor» Byron a chanté le lac de Genève, dans son poème de Childe Harold : 
« Doux, limpide Léman, combien calme est ton onde ! » 


— KR. Tosprrer, dans ses voyages en zigzag, en a décrit les paysages environnants avec nn 
charme inexprimable ; « Charmante et facile excursion, dit-il, que l'on faisait souvent autrefois, 
que lon fait plus rarement aujourd'hui, à cause du bâteau à vapeur, » 
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Le château historique de Chillon (1) ancienne résidence des prin- 
ces de la maison de Savoie, construit en partie sur lelac. Le même 
tramway électrique pourrait vous laisser au retour à Territet ou 
pousser jusqu’à Montreux, célèbre par ses vignes et son climat si 
chaud. De nombreuses villas, habitées par des familles anglaises 
venues là en résidence pour raison de santé, émaillent tout le lit- 
toral de Chillon à Montreux et indiquent par leur luxe et leur con- 
fortable qu’y mettent leur propriétaire qu’elles ne doivent pas être 
délaissées par les étrangers (2), (3). 

Notre navire pavoisé nous attend dans le port de Montreux, 
nous voilà tous rendus sauf quelques-uns qui, alléchés par le désir 
d’une partie en barque sur le lac, ont freté un frêle esquif à rame 
et nous ont devancés pour le retour. 

À quatre heures nous voici à Ouchy, port qui correspond avec 
Lausanne par un chemin de fer sur plan incliné, dit la ficelle 
comme celui de la Croix-Rousse à Lyon. Demi-heure c’est bien 
insuffisant pour visiter la capitale du pays de Vaud, nous l’avons 
à peine entrevue, mais pas de retard, nous ne serions pas rentrés 
pour diner avant onze heures, même en allant à toute vapeur. Voici 
la nuit qui nous enveloppe, toutes les maisons du bord s’éclairent, 
le ciel est constellé et pur et la rentrée s’effectue avec un vent qui 
n’a pas cessé d’être vif et frais. À dix heures on voit Génève et les 
lumières, le port, les ponts éclairés, les rues, les places, les maisons, 
le coup d’œil est ravissant. Nous longeons au milieu les barques 
amarrées et arrivons au port de débarquement. Un diner fort bien 
préparé nous attendait et chacun, content de cette première journée, 
alla prendre des forces pour le lendemain. 

Le lendemain, lundi de Pâques, notre excellent ami et guide, 
toujours sur la brèche, était le premier rendu à 6 heures du matin. 
IL avait eu la précaution de se présenter, en notre nom, chez M. 
Dupont, vice-président du Conseil administratif, et avait obtenu 


(4) Cuirow: « Le lac Léman baigne les murs de Chillon. Ses vastes ondes s'étendent à une pro- 
fondeur de mulle pieds ; c’est du moins ce qu'a mesuré la sonde du haut des blanches murailles 
du château, que les vagues environnent comme d’un second rempart, double prison dont elles font 
une tombe vivante. Au-dessous du niveau du lac est situé le sombre caveau où était enfermé Bon- 
nivæd. Nuiret jour 1l entendait au-dessus de sa tête le clapotis des eaux qui frappaient les rochers. 
L'hiver, leur écume passait à travers les barreaux. Le pavé conserve encore la trace des pas du 
prisonnier, Byrox. — Le prisonnier de Chillon. 


(2) Clarens est situé non loin de là. Ce petit village de Suisse fut illustré par la Nouvelle-Hé- 
loïise de J.-J. Rousseau. 


(3) À Coppet, sur la rive droite du lac, se donnèrent rendez-vous, autour de Mme de Staël, tous 
ce que le premier Empire comptait d'hommes remarquables dansles Lettres et dans la politique, 


pour nous les autorisations de visiter les principales curiosités, 
l’'Hôtel-de-Ville, la cathédrale, les forces motrices, les musées, le 
théâtre. 

Ces diverses visites exigèrent toute la matinée. Après déjeuner, 
le chemin de fer sur route nous accorda un train spécial pour 
aller voir Ferney, patrie de Voltaire; mais en route, à mi-chemin, 
nous dûmes nous arrêter une heure, bien peu de chose pour visiter 
le splendide musée de l’Ariana, un des plus beaux que l’on con- 
naisse. 

La construction est aussibelle que les collections en sont riches ; 
tapis du plus grand luxe, tableaux de grand prix, gravures en 
renom, 1l n’y a que des sujets de choix. La disposition de la salle 
est irès heureuse, un grand hal central est le point de départ d’ar- 
tères secondaires qui viennent perpendiculairement s’y réunir, soit 
au rez-de-chaussée, soit au premier étage. Extérieurement cet 
édifice, dont vous voyez ici la reproduction, rappelle un de nos 
monuments religieux, il est construit en calcaire vert de Neufchâtel. 

Pour arriver à Ferney on rentre en France. Sur la place de 
Ferney se trouve la statue du philosophe avec des inscriptions sur 
le socle. Quant à la maison de Voltaire, elle n’est visible qu’à 
partir du 1% mai, comme l'indique un écriteau placé sur la porte et 
nos instances furent fort mal accueillies. 

De retour à Genève, chacun se hâte de faire quelques emplettes 
et de se procurer quelques petits souvenirs à distribuer au retour. 
La soirée se passe au théâtre qui est un bien }ol1 monument. 

Le mardi 19, nous quittämes Genève avec la neige qui nous 
suivit toute la matinée; mais à midi nous étions rendus à Lyon 
avec un temps des plus beaux. 

Pour nous, la plus belle attraction fut le parc de la Tête d’Or, 
si remarquable par son jardin zoologique, par ses vastes serres à 
camélias, à palmiers exotiques, à orchidées. 

Les Sociétaires se scindèrent en nombreux petits groupes en arri- 
vant à Lyon. Tous visitèrent séparément le beau pare pendant les 
24 heures que dura notre séjour, mais j'en sais pius d’un qui ne se 
contentèrent pas d’une seule visite et voulurent y retourner plu- 
sieurs fois, à cause du grand intérêt qu’ils y prenaient. 

Le retour à Béziers s’effectua sans aucun incident, iln'y a donc 
à noter que la satisfaction de tous ceux qui ont assisté à cette excur- 
sion et l’encouragement qu’ils ont donné à votre administration 


ce un SE nee 
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pour l’engager à préparer de la même manière, chaque année, un 
ou plusieurs de ces agréables et instructifs voyages, 


PUBLICATIONS REÇUES EN DÉCEMBRE 1892 


Bulletin de la Société belge de microscopie, 19° année, n°* 1-2, 
1891-1892. 

Bulletin de la Société de pharmacie du Sud-Ouest, n° 167. 

La faune dite primordiale est-elle la plus ancienne, par M. Berge- 
ron. (Don de l’auteur). | 

La Provence agricole et horticole. Novembre 1892, n° 11. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 
Semur (Côte-d'Or), 2 série, n° 6, année 1891. 

Bulletin de la Société entomologique de France. 

Actes de la Société scientifique du Chili, tome IT, (1'e livraison), 
Juillet 1892. 

Annales de la Société académique de Nantes, volume 3 de la 7e 
série, 1892, 1 trimestre. 

Bulletin de la Société d'agriculture, de commerce et d'industrie du 
Var," Oct. et Nov. 1892, tome X. 

Bulletin de la Société belge de microscopie tome XXI. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
nee. 

Bulletin de la Société des sciences et arts de Vitry-le-Français, 
1889-1890, XVI. 

Bulletin de la Société botanique de Lyon, n° 12 et 13, Avril- 
Sept. 1892. 

Reuue horticole des Bouches-du-Rhône, n° 160, Nov. 1892. 

Bulletin de la Société linnéenne du nord de la France, tome VIIT, 
(1889-1891). 

Revue des travaux scientifiques. (Don du ministère de l’Instruction 
publique), tome XI, n° 12 — tome XII, n°° 4, 5, 6. 

Le règne végétal de la Société botanique de Limoges, 3° année, n° 
39. 

El Instructor scientifico, journal de À guescalientes (Mexique), n°* 
LE RONA 

La Atmosfera, n° 7. 

Actes de la Société scientifique du Chili, tome XI, ?* livraison, 


M. 
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LISTE DES SOCIETAIRES 


Membres honoraires 


. LE RECTEUR de l’Académie 


de Montpellier. 


. LE SOUS-PRÉFET de l’arron- Membres de drott. 


dissement de Béziers. 


. LE MAIRE deja ville de Béziers, 


. DUCHARTRE, membre de l’Institut. 
. DE ROUVILLE, doyen honoraire de 


la Faculté des sciences de Montpel- 
lier. 

SABATIER Armand, doyen et profes- 
seur de zoologie à la faculté des 
sciences de Montpellier, directeur 
de la station zoologique de Cette. 


Fondateurs. 


ANNÉE 1877 


MM. MARQUET, entomologiste à Toulouse, rue St-Joseph, 15. 


COURSIÈRE, inspecteur d’Académie, 66, rue de la Répu- 
publique, Lyon. 

Le Comte GASTON DE SAPORTA, naturaliste à Aix. 

CAZALIS de Fondouce, naturaliste à Montpellier. 

CARTAILHAC Emile, anthropologiste, 5, rue de la Chaine, 
à Toulouse. 

TRUTAT, directeur du musée d'histoire naturelle, à 
Toulouse, place du Palais, 10. | 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 
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ANNÉE 1878 


CHARLES, recteur de l’Académie, 22, Quai de la Charité, 
Lyon. 

MAYET Valéry, prof. à l’école d'agriculture de Montpellier, 
4, rue du Faubourg Boutonnet. 


ANNÉE 1879 


MARION, professeur à la faculté des sciences de Marseille, 

Maxime CORNU, professeur au Muséum de Paris. 

LATASTE Fernand, prof. de zoologie à Santiago (Chili). 

LORTET, directeur au Muséum de Lyon. 

HECKEL,, prof. de botanique à la Faculté de Marseille. 

Le docteur COMBESCURE, sénateur, 13, rue de Poissy, 
Paris. 

GRIFFE, conseiller général, sénateur, 19, rue Saint -Guil- 
haume, Paris. 

Gaston BAZILLE, ancien sénateur, Grand’Rue, Montpellier. 


ANNÉE 1880 


COLLOT, professeur à la Faculté des sciences de Dijon, 
rue St-Philibert, 51. 

BARRANDON, conservateur du Jardin Botanique de Mont- 
pellier, au Jardin des Plantes. 


ANNÉE 1881 


. FLAHAULT, professeur de botanique de la Faculté des 


sciences de Montpellier, directeur de l’Institut botanique. 


ANNÉE 1889 


PAYSANT, ancien préfet du Lot, receveur général des fi- 
nances à Alger. 
ITSCHNER, ancien principal du collège de Melun. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 
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ANNÉE 1886 


HUGOUNENC, géologue, maire de Lodève. 

GAUTHIER, botaniste, Place Si-Just, Narbonne. 

MÉNARD-DORIAN, député de l'Hérault, à Lunel. 

VERNIÈRE Michel, député de l'Hérault, à Montpellier. 

FABREGUETTES Polydore, premier Président à la Cour 
d'Appel, 6, rue Bayard, Toulouse, 


ANNÉE 1887 


COTTEAU, Président de la Société des Sciences de l’Yonne 
à Auxerre. 

PERCEVAL DE LORIOL, géologue au Crasnier (Suisse). 

BERGERON, géologue, 157, Boulevard Haussman, Paris. 


ANNÉE 1889 


DE LACAZE-DUTHIERS de l’Institut, Directeur fondateur 
du laboratoire Arago de Banyuls-sur-Mer. 

DE LAPPARENT, vice-Président de la Société de géologie 
de France, professeur de géologie à l’Université catholique 
de Paris. 

DUPERRÉ, professeur de géologie à la Faculté des sciences 
de Lyon. 

MUNIER - CHALMAS, professeur de géologie à la Sor- 
bonne. 

MALAISE, professeur de géologie, à Gembloux (Belgique). 


ANNÉE 1890 


Juan MONSERRAT Y ARCHS, Président honoraire de 
l’Académie Royale des Sciences et Arts de Barcelone 
(Espagne). 

Raphaël PUIG-VALLS, Chevalier de la Légion d’honneur, 
ancien membre du Jury international de l’Exposition 
Universelle de 1889, Président de l’Académie de Bar- 
celone. 

Luis MARIANO VIDAL, Ingénieur en chef des Mines des 
provinces de Tarragone et de Lérida, géologue et miné- 
ralogiste, membre de l’Académie Royale de Barcelone. 


MM. 


MM. 
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Manuel MIR Y NAVARRO, professeur de sciences natu- 


relles à l’Institut provincial, docteur en médecine et chi- 
rurgie, membre de l’Académie Royale de Barcelone. 


- CAYETANO CORNET Y MAS, rédacteur du Diario, de 


Barcelone, membre de l’Académie Royale. 

Le chanoine JAIMES Y ALMEIRA, professeur de géolo- 
oie, membre de l’Académie Royale. 

CUNI Y MARTORELL, entomologiste, membre de l’Aca- 
démie Royale de Barcelone. 


ANNÉE 1891 


DELAGE, professeur de géologie à la Faculté des sciences 
de Montpellier. 

VIGUIER Maurice, docteur ès-sciences au Quinconce, Car - 
pentras (Vaucluse). 

ROUZAUD Henri, maître de conférences à la faculté des 
Sciences, Montpellier. 

GILIS Paul, professeur à la faculté de Médecine, Mont- 
pellier. 

GRYNFEDT, professeur à la faculté de Médecine, Mont- 
pellier. 

SERRE, professeur à la faculté de Médecine, Montpellier. 

GRANEL, professeur à la faculté de Médecine, Montpellier. 

COURCHET, professeur à l'Ecole supérieure de Pharma- 
cie, Montpellier. 

GRASSET, professeur à la Faculté de Médecine, Montpel- 
lier. 


ANNÉE 1899 


M. VASSEUR, professeur de géologie à la Faculté des Sciences 


de Marseille. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 
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Membres actifs (au 1° Janvier 1893) 


FONDATEURS 


BONNET Louis, propriétaire, rue du Quatre-Septembre, 4. 

BUHLER Paul, avenue de Bessan. 

CANNAT Paul, À &ÿ, professeur, licencié ès-sciences na- 
turelles, rue Boudard, 1. 

CHUCHET Joseph, ingénieur, rue Mairan, 11. 

CROZALS Henri, négociant, place Sain‘-Aphrodise. 

GAUJAL LAGARRIGUE, propriétaire, rue du Quatre. 
Septembre, 22. ) 

GRANAUD Elie, négociant, boulevard de la Gare, 9. 

DE GRASSET, propriétaire, à Pézenas. 

LAFORGUE Camille, propriétaire, à Quarante. 

MANDEVILLE Alfred, propriétaire, rue de Capus, 12. 

DE REY-PAILHADE Constantin, botaniste, place St- 
Aphrodise. 

SABATIER-DÉSARNAUDS Victor, Président Honoraire, | 
propriétaire, rue des Balances, 9. 

VIENNET Albert, propriétaire, rue du Quatre-Septembre. 

THÉVENEAU Louis, propriétaire, allées Paul Riquet. 


ANNÉE 1876 


DONNADIEU Frédéric, avocat, rue de l’Argenterie, 2. 

MOULINS-CAMBON, avenue de l’Abattoir. 

FABRÉGAT Adalbert, propriétaire à la Gaillague, près 
Colombiers. 


ANNÉE 1877 


JUMEAU Gaston, architecte, avenue de Bédarieux, 16. 
DE GINESTE, propriétaire, rue de Lespignan, 12. 
ROUX Georges, peintre, rue de la Citadelle, 33. 
REBIÈRE Sylvain, libraire, rue Flourens. 


ANNÉE 1878 


RIXENS, Contrôleur des Mines, rue Solférino. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


s. ob 


BONNET Jules, propriétaire, rue de la Citadelle. 
SABATIER Elzéar, docteur en médecine, rue de la Coquille. 


ANNÉE 1879 


BLANC Alexandre, négociant, rue d’Envedel, 1. 

GIRET Gustave, propriétaire, rue de Lespignan, 6. 

MAS Alphonse, ancien avoué, Maire de Béziers, député 
de l'Hérault, place de la Citadelle. 

MÉÈGÉ Jules, docteur en médecine, avenue de Bédarieux. 

RULLAND Auguste, négociant, rue de la Mairie, 13. 

ROBERT, A £ÿ, instituteur en retraite, 78, Allées Paul 
Riquet, 79. 

SICARD Silva, À &ÿ, docteur en médecine, avenue de la 
République, 1 


ANNÉE 1880 


BALDY, ingénieur des Ponts-et-Chaussées, place St-Félix. 
PORÇON Emmanuel, rue Montmorency. 


ANNÉE 1881 


BOYER René, négociant, rue Pépezut. 

VIENNET Charles, propriétaire, allées Paul-Riquet. 

CULERON, ingénieur-agronome, négociant, 40, avenue 
d'Agde. 


ANNÉE 1882 


GÉLY, propriétaire, 46, rue Paul Riquet. 
ASTRUC, conducteur de la voie à la Compagnie du Midi. 
CHAULAN, ancien négociant, rue de la Mairie, 13. 


ANNÉE 1883 


GAUSSEN, négociant, avenue de la Gare. 

DUPRÉ Léon, correspondant du Petit Méridional, avenue 
de la République. 

MARTY, liquoriste, rue Victor-Hugo, 12. 

MALAFOSSE, négociant, rue de la République, 
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ANNÉE 1885 


MM. BERNARD Aimé, directeur de l'Ecole Publique de Mont- 

blanc. 

DEBREZ, instituteur, école Lakanal. 

GAY Henri, instituteur, école supérieure. 

CARLES Émile, café Français, route d’Espagne. 

IZOARD, Secrétaire des Hospices, rue Barbeyrac. 

MERCADIER Louis, instituteur, école Gaveau. 

GAUTHIER, négociant, juge au Tribunal de Commerce, 
rue de la Mairie, 11. 


ANNÉE 1886 


MM. CANNAT Louis, négociant, rue Mairan. 

VIAL Louis, rue des Fourrages militaires. 

LAURÈS Maurice, avocat, avenue de Pézen:s. 

VIEU, négociant, rue de la République. 

PUPILLE fils, négociant, route de Maraussan. 

JALABERT Marius, négociant en vins, avenue de la Gare. 

YZERN Pierre, correspondant du Ffqaro, rue de la Co- 
quille. 

DECAVATA, représentant de l’Æclair, Allées Paul-Riquet. 

GRANAUD Paul, négociant, Avenue d'Agde, 36 

FARRET Eugène, propriétaire, rue Montmorency. 

CROZALS Roch, négociant, route de Murviel. 

CAYLET, négociant en vins, avenue de la Gare. 

ROYÈRE, directeur du Publicateur, allées Paul-Riquet. 

ROUDIER, banquier, allées Paul Riquet, 40. 

CROS, instituteur, conseiller municipal, Comptoir Pari- 
sien, allées Paul-Riquet. 

PARDAILHÉ, pharmacien, avenue de la Gare. 

REVERDY, Directeur de l'Ecole Louis Blanc. 

BRINGUIER, journaliste, boulevard de Strasbourg, 41. 

LOUIS-PAUL, peintre, rue Hospice St-Joseph. 

BISCAYE Jules, propriétaire, avenue de la République, 3. 

AIN, professeur licencié ès-lettres, avenue de Bédarieux. 

LIGNON, professeur, À &ÿ, place St-Esprit. 

LAMOUROUX, professeur, place St-Aphrodise. 


MM. 


MM. 


MM. 
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FABRE, agent d'assurances, avenue de Bédarieux. 


_ BARBIER, prof., licencié ès-lettres, 1 &ÿ, rue Viennet, 20. 
. MITCHEL, dentiste-chirurgien, avenue de la République, 


BOILÈVE, ingénieur-architecte, 10, rue du 4 Septembre. 
ESCANDE, instituteur à Bassan. 


ANNÉE 1887 


DE CROZALS Cyprien, négociant, président du Syndicat 
des Vins, vice-président du Comice Agricole, rue de-Les- 
pignan. | 

GALIBERT Paul, droguiste, rue Rôtisserie. + 

CROZALS André, rue de Lespignan. 

GAUBERT, directeur de l’École Paul-Riquet. 

HICKEL Fritz, prof. d’Allemand, avenue de la Gare, 42. 

MOULIN, professeur de littérature, allées Paul-Riquet. 

CROZALS Jean, rue de la Rotonde. 

AZAIS Henry, unprimeur, rue dela Citadelle, 5. 

HUE-THÉVENEAU Fernand, propriétaire, rue Boudard, 3 

ANDRIEU, professeur d'histoire, licencié ës-lettres, rue 
Pélisson, 5. 

FOURNIER, I &ÿ, inspecteur de l’enseignement primaire, 
avenue de l’Abattoir, 9. 


ANNÉE 1888 


GILQUIN, ingénieur électricien, rue de la Rotonde, 20. 

SICARD Henri, pharmacien, avenue de la République, 1. 

ROUSSET Léon, juge au Tribunal de Commerce, 30, rue 
du 4 Septembre. 

BOUTTES, comptable de la maison Tissié-Sarrus, avenue 
de Bédarieux. 


ANNÉE 1889 


Justin AUGE, conseiller général du canton de Capestatig, 
route de Villeneuve. 
MAUX Joseph, négociant, place des Trois-Six, n° 10, 


MM. 


MM. 


MM. 
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MOURET Félix, propriétaire, au domaine du Nègre, près 
Vendres. 

MARTY-BLANC, diplômé de l’École d'Agriculture de 
Montpellier, rue d’Envedel. 

CAVAILLÉ, propriétaire, rue Montmorency. 

BOURDIÉ Arsène, négociant, avenue de Bédarieux. 

FRAISSE Charles, propriétaire, allées Paul-Riquet. 

CHAFFARD, directeur de la Banque de France, rue Boïel- 
dieu. 

GOUTTES, caissier de la Banque de France, rue Boïeldieu. 

MARGÉ Louis, rep. de commerce, avenue de l’Abattoir. 

REVERDY Eugène, instituteur, rampe des Casernes. 

COMBES, professeur au Collège, boulevard de la Liberté. 

LADAME, I £ÿ, Principal du Collège. 

CADELARD Antoine, agent d'assurances, rue Pélisson, n° 1. 


ANNÉE 1890 


PASQUET Alfred, entrepreneur de travaux publics, 25, 
Boulevard de la Gare. 

LEMOYNE Henri, banquier, rue Diderot, 30. 

PASTRE Julien, avocat, à Autignac. 

FOURESTIER Irénée, entrepreneur, 15, rue du Cirque. 

VALETTE Félix, café Gla“ier, allées Paul Riquet. 

MOURET Louis, propriétaire, rue Guibal. 

LAU Louis, avocat, rue des Balances, 2 (bis). 


ANNÉE 1891 


BRINGUIER Joseph fils, horticulteur, au port Notre- 
Dame. 

COMPS Paul, architecte, rue des Bons-Amis. 

COMBESCURE avoué, rue de la Citadelle. 

THOMAS, caissier, rue Rôtisserie. 

EMPEREUR Maurice, architecte, rue de la Tour. 

DUPRAT, sculpteur, boulevard du Nord. 

FOUQUET Louis, propriétaire, avenue de l’Abattoir. 

SEGUY Jude, entomologiste, au petit Beauséjour, route de 
Sérignan, 


MM. 
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FAYTIS Antoine, propriétaire, avenue des Casernes, 10. 

ROUSTIT S., employé des Postes, rue Bagatelle, 

SIGNORET, avocat, boulevard de la Citadelle. 

GAYRAUD Jules, juge au Tribunal de Commerce, faubourg 
du Pont. 


ANNÉE 1899 


JAUSSAN Prosper, chevalier du Mérite agricole, avenue 
de Sérignan (décédé fin 1892). 

DONNADIEU Abel, conseiller municipal, avenue de Pé- 
zenas. 

BAJARD, ingénieur des Mines, rue Boïeldieu. 

JEANJEAN, au château de Poussan, route de Lespignan. 

PUET. Ernest, manufacturier, allées Paul-Riquet. 

COSTE André, négociant, 19, rue Francaise. 

MAILHAC Denys, négociant, avenue du Fer à-Cheval. 

MARTIN Joseph, tapissier, 20, rue Française. 

AZAIS Louis, proprié aire, avenue Gambetta, 72 

AZAIS Louis, fabricant d'engrais, avenue Gambetta, 

MAISTER Emile, maison Bulher, avenue de Bessan. 

GUY Jean, ingénieur agricole, place de Ja Madeleine. 

CATIUZAC, entrepreneur, allées Paul-Riquet. 

BARON fils, propriétaire, à Poussan-le-Bas, route de Mau- 
reilhan. . 

ARNAUD Charles, comptable, rue du Touat. 

DELPECH, agent d’affaires, 2, rue Barbevrac. 

GUERET, fondé de pouvoirs à la recette des finances, allées 
Paul Riquet. 

MART Y Joseph, secrétaire, 7, place Mazagran. 

D: GALLO,. à Riols. 


a" 
(A 
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Membres Correspondants 


m2 


FONDATEURS 


MM. BAQUIÉ Georges, propriétaire à Nissan. 
BAQUIÉ Alexandre, docteur en médecine, à Villeneuve- 
les-Béziers. 
BENOIT Charles, ancien notaire à Agde. 
COSTE, propriétaire à Nissan. 
CROS, propriétaire à Nissan. 
DELOUPY, propriétaire à Nissan. 
DESPRATS, AŸÿ, Principal du Collège, Villefranche(Rhône) 
DEVÈZE Henri, naturaliste à Armissan. 
FABRE Albert, architecte, 25, rue du Manège, Montpellier. 
FIRMIN, vétérinaire, Nissan. 
MARC, ancien notaire, Nissan. 
PASTRE, propriétaire, Nissan. 
REY Thimothée, ornithologiste, Nissan. 
SAHUC Émile, propriétaire à Nissan. 
SICARD, pharmacien, Nissan. 


ANNÉE 1877 


MM. ALBOUY, I &ÿ, botaniste, rue de-la Gendarmerie, 12, 

Montpellier. 

GARNIER Augustin, juge à Alby. 

HÉRAIL J., professeur à l’école de pharmacie d’Alger. 

JEAN Prosper, receveur de l’Enregistrement, Capestang. 

MAISTRE Jules, fabricant, à Villeneuvette, près Clermont- 
l'Hérault. 

PLAINCHANT, instituteur à Cette. 


ANNÉE 1878 


MM. BICHE, Ÿÿ, professeur de botanique au collège de Pézenas. 
TRIADOU Cadet, À &ÿ, géologue, à Pézenas. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


. MM. 


RTE ee 
ANNÉE 1879 


ARNAUD, &ÿ, professeur au collège de Lodève. 

BENOIST, naturaliste à Bordeaux. 

BOULIEGH, &ÿ, docteur en médecine, conservateur à la 
Faculté des Sciences de Montpellier. 

CASTEL, instituteur à Capestang. 

CROS, ingénieur, directeur des ateliers méridionaux à 
Montpeluer. 

DUPUIS (l'abbé), à Auch (Gers). 

ESTOR Louis, professeur à la Faculté de Médecine de 
Montpellier. 

GRANGER, conchyliologiste, rue de Galard, à Bordeaux. 

GUIRAUD Jules, notaire à Quarante. 


ANNÉE 1880 


DEYCHAMP, naturaliste, à Larnasse (Ile de Chypre). 
COSTE Charles, naturaliste à la Nouvelle-Calédonie. 
GAMBEY, 10, avenue Casimir, à Asnières. 


ANNÉE 1881 
ARGELIEZ, géologue, à Rivière (Aveyron). 
NIVIÈRE, Capitaine au 112° de ligne à Aix. 
AMANS, docteur en médecine, docteur ès-sciences, à Mont- 
pellier. 


ANNÉE 1882 


AUTIÉ, avocat, faubourg St Denis, 205, Paris. 
PUECH, A &ÿ, instituteur etbotaniste, Tournemire(Aveyron) 


ANNÉE 1883 


RICOME, agent voyer d'arrondissement en retraite, Mont- 


pellier. 
ROUVEYROLIS, docteur en médecine, Aniane. 
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MM. MARTY, AK, naturaliste, boulevard de Strasbourg, 67, 
Toulouse. 
CORNAC, chef de gare, Laurens. 


ANNÉE 1884 


MM. MARTRES, chef de section au chemin de fer, Bédarieux. 
BONHOURE, commissaire de surveillance, Lunel. 
CHABERT Joseph, instituteur, Ferrals-les-Montagnes. 
NOYRIT, inspecteur du service commercial à la Compagnie 

du Midi, Bordeaux, 


ANNÉE 1885 


MM. PHOCILLON, instituteur à Alzon (Gard). 
CARLE, instituteur à Corconne (Gard). 
TARBOURIECH Florentin, propriétaire, à Maureilhan. 
GIBAUDAN, propriétaire à Maureilhan. 
AZEMA , instituteur, Lodève. 
ANDRIEU de PEstang, propriétaire, à Narbonne. 
PRAX, instituteur à Nissan. 
VIDAL, instituteur, à Fraïssé,. 


ANNÉE 1886 


MM. ROUCAIROL, pharmacien, Mauguio. 
VALAT, vétérinaire, Cessenon. 
CHABBERT, instituteur-adjoint, Capestang. 
BELLIOL, insütuteur-adjoint, Capestang. 
LIMOUZY, instituteur, St-Gervais. 
MORTAGNE, professeur au Collège de Pézenas. 
PECHOUTRE, professeur au Lycée de Dijon. 
CHABAUD, ingénieur et conseiller général à St-Gervais. 
CLARIS, instituteur à St-Laurent-le-Minier (Gard). 
SOULAYROL,, pharmacien à Cazouls. 
MAUREL Léon, propriétaire à Nissan. 


ANNÉE 1887 


MM. ALBARÉDE, principal au collège de Lodève. 
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MM, MOUSTELON, propriétaire à Roquebrun. 

FARRAND, instituteur en retraite, au Jardin des Plantes, 
à Montpellier. 

BERNARD Lucien, instituteur à Buenos-Ayres. 

CADENAT Louis, propriétaire et maire, à St-Geniès-le- 
Bas. 

DOLQUES Antoine, propriétaire à Cabrières. 

RICHARD Paul, libraire à Pézenas. 

AURET Hyppolyte, receveur municipal à Pézenas. 

TUSCKIEWITZ Lucien, ingénieur, Le Vigan. 

ICHÉ Armand, propriétaire à Olonzac. 

BOUSQUET, instituteur à Olonzac. 

CABANES, instituteur à Agde. 

E. DONNADIEU, propriétaire à Nissan. 

DOLQUES Louis, instituteur à Usclas-du-Bose, par Lodéve 

D' Henri ARNAUD, à Lajasse par Chamboriguaud (Gard). 

D' PICARD, %, à Selles-sur-Cher {Loir-et-Cher). 

AUGÉ, ingénieur, avenue de Toulouse, 42, à Montpellier. 


ANNÉE 1888 


MM. ESCOT, géologue à Cabrières. 

ROUMIEUX, professeur des sciences naturelles au collège 
de Narbonne. 

Le Docteur L. PLANCHON, à Montpellier. 

SOULIÉ, préparateur de zoologie à la Faculté des sciences 
de Montpellier. 

VIE Paul, décorateur à Narbonne. 

ROUGET P., À &ÿ, Chevalier du mérite agricole, au chà 
teau St-Michel, Lagarde près Toulon (Var). 

CURE, instituteur à Puimisson. 

Docteur TARBOURIECIT, à Maraussan, 

Docteur LAVIT, à Cessenon. 


ANNÉE 1889 


MM Docteur L. VIDAL, à Nissan. 
* ORLIAC François, propriétaire à Nissan. 
DÉJEAN Edouard, propriétaire à Nissan. 
GLEIZES Ernest, propriétaire à Bassan. 
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MM. PATOUILLET, professeur au lycée de Carcassonne. 

LAFFÈRE, professeur au collège de Narbonne. 

BOYER Paul, professeur au collège de Narbonne. 

GAILLARD Raymond, professeur au collège de Narbonne. 

SAHUT Félix, président de la Société d’horticulture et 
d'histoire naturelle de l'Hérault. 

VERNETTE, propriétaire à Boujan. 

CABAL César, mécanicien à Nissan. 

DUMINY, professeur au collège de Narbonne. 

PUJOL Charles, 104, rue Richelieu, Paris. 

BEPMALE, avocat à St-Gaudens. 

MINSMER, capitaine au 142 de ligne, à Montpellier. 

BOYER Camille, professeur au collège de Narbonne. 

BOURRIOU, professeur au collège de Narbonne. 

PIQUEMALE, secrétaire de la Mairie, à Narbonne. 

DONNAT, professeur agrégé au lycée de Carcassonne. 

LOUBET Jean, négociant, à Reuss (Espagne). 

L. CARBON, propriétaire, à Nissan. 

GUTRAUD, professeur au collège de Narbonne. 

LUGAGNE, professeur au collège de Narbonne. 

RICHE, préparateur de Géologie à la Faculté de Lyon. 

BOURGERY, prop'e, à Nogent-le-Rotrou (Eure-et Loir). 

RICHARD Joseph, propriétaire, à Puisserguier. 

MAGROU Jean, élève d’Injalbert, 18, rue du Val-de-Grâce, 
Paris. 

VILLENEUVE Jacques, élève d’Injalbert, 18, rue du Val- 
de-Grâce, Paris. 


ANNÉE 1890 


MM. PHILIPP L., garde forestier à Cabrières. 

PAGES, licenciéès-lettres, prof. au collège de Narbonne, 

MANTIN Georges, botaniste, 54, quai de Billy {Paris). 

MARC Jules fils, propriétaire à Nissan. 

MOURGUES, inspecteur de l’enseignement primaire, à 
Lodève. 

DOLQUES fils, géologue, à Usclas-du-Bose, par Lodève. 

GASTOU St-Clair, propriétaire, à Ferrals-les-Montagnes 
(Hérault). 


e 


MM. 


MM. 
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MM. 
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POUCHET, %, professeur à l’école du Génie, de Mont- 
pellier. 


ANNÉE 1891 


DARDET Antonio, directeur de la Compagnie du Gaz 
Barcelone (Espagne). 

VILLEBRUN, docteur en médecine à St Chinian. 

BLAYAC, licencié ès-sciences naturelles, à Ia faculté des 
sciences (Marseille). 

LACOSTE, capitaine de navire, 49, avenue des Ternes, 
(Paris). 

JULLIAN, ingénieur, route de Ferrals à Lézignan (Aude). 

MIQUEL Jean, propriétaire et géologue, à Barroubio par 
St-Chinian. 

BÈNES Paul, à Félines-Hautpoul, propriétaire. 

ROBERT Paul, pharmacien à Maraussan. 

DONNADIEU, instituteur, à Babeau, près St-Chinian. 

TRANTOUL fils, photographe, à Toulouse. 

GINIEIS, instituteur, Maureilhan. 

MATHOUX, instituteur, Maureilhan. 


ANNÉE 1899 


SOL Marguerite, de l’Oustalet-Fleury, naturaliste, à Nar- 
bonne (Aude). 

ROUBIN, professeur au collège de Narbonne. 

CAZES, professeur au collège de Narbonne. 

PLOSSU, professeur au lycée de Montpellier. 

ROUSSEAU, instituteur géologue, à la Nerrière de la 
Bruffière (Vendée). 

HOMO, géologue, à Appeville par Montfort (Eure). 

ROUANET, géologue, à Lacaune (Tarn). 

BARTHE, pharmacien, à Lacaune (Tarn). 

VERGNES, docteur-médecin, conseiller général, à La- 
caune (Tarn). 


Sociétés Corrcspondantes 


EFRANCEE) 


ALLIER 

Société d’émulation de l’Allier à Moulins. 
ALPES-MARITIMES 

Société des lettres, arts et sciences des Alpes Maritimes à Nice. 

ARIÈGE 
Société des sciences à Foix. 

ARDÈCHE 
Société des sciences naturelles et historiques à Privas. 

AUBE 


Société académique d'agriculture, des sciences, arts et belles-let- 
tres de PAube à Troyes. 


AUDE 
Société des sciences de Carcassonne. 
Société d’études scientifiques de l’Aude à Carcassonne. 

AVEYRON 
Société des lettres, sciences et arts de l'Aveyron à Rodez. 
Société belfortaise d'Emulation à Belfort. 
BOUCHES-DU-RHONE 

Académie des sciences, agriculture, arts et lettres d'Aix. 
Société botanique et horticole de Provence à Marseille. 


CALVADOS 
Académie des sciences, arts et belles-lettres de Caen. 


CHARENTE-INFÉRIEURE 


Société linnéenne de la Charente-Inférieure à St-Jean-d'Angélv. 
Académie des belles-lettres, sciences et arts de la Rochelle. 
Société de botanique Rochelaise à la Rochelle. 

Société pour le développement du Royan. 


LL 
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COTE-D’OR 


Société des sciences historiques et naturelles de Semur. 
Académie des sciences de Dijon. 


CORRÈZE 
Société scientifique, historique et archéologique de Brive. 
DOUBS 


Société d’émulation du Doubs à Besançon. 
Société d’émulation de Montbéliard. 


EURE 


L 


Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de l'Eure à 
Evreux. 


GARD 


Société d'étude des sciences naturelles de Nimes. 
Académie du Gard, 
Société scientifique et littéraire d’Alais. 


HAUTE-GARONNE 


Société d'histoire naturelle de Toulouse. 

Société des sciences physiques et naturelles de Toulouse. 
Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse. 
Société de pharmacie du sud-ouest (Toulouse). 


GIRONDE 


Société linnéenne de Bordeaux. 

Société archéologique de la Gironde. 

Société des sciences physiques et naturelles de Bordeaux. 
Société de pharmacie de Bordeaux. 

Association scientifique de la Gironde à Bordeaux. 
Société de géographie commerciale de Bordeaux. 


HÉRAULT 


Société d’horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault (Montp'). 
Académie des sciences et lettres de Montpellier. 

Socièté languedocienne de Géographie à Montpellier. 

Société archéologique, scientifique et littéraire de Béziers. 
Comice agricole de l’arrondissement de Béziers. 

Société littéraire et artistique de Béziers. 

Société des Beaux-Arts de Béziers. 
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ISÈRE 


Société des sciences naturelles de Grenoble. 
Société de statistique de Grenoble. 


JURA 
Société d'agriculture, sciences et arts de Poligny. 


LANDES 


Société de Borda à Dax. 
LOIRE 
Société des sciences de Saint-Etienne. 


LOIRE-INFÉRIEURE 


Société académique de Nantes. 
Société des sciences naturelles de l’ouest de la France (Nantes). 


LOIRET 
Société d'agriculture, sciences, belles-lettres et arts d'Orléans. 
Académie des sciences d'Orléans. 
LOF 

Société des études littéraires, scientifiques et artistiques du Lot. 

LOT-ET-GARONNE 
Société des sciences et arts d'Agen. 

MAINE-ET-LOIRE 


Société d’études scientifiques d'Angers. 
Société académique de Maine-et-Loire à Angers. 


MANCHE 
Société des sciences naturelles et mathématiques de Cherbourg. 
MARNE 
Société d'agriculture, commerce, sciences et arts du département 
de la Marne à Chàâlons-sur-Marne. 
Sociêté des sciences et arts de Vitry-le-Français. 


Société d'histoire naturelle de Reims. 
Société d’êtude des sciences naturelles de Reims, 


MEURTHE<ET-MOSELLE 


Société des sciences de Nancy. 
Société centrale d’horticulture de Nancy. 


ii 


MEUSE 
Société des lettres, sciences et arts de Bar le-Due, 
Société des amateurs naturalistes du Nord de la Meuse à Mont- 
médy. 
MORBIHAN 
Sociêté polymathique du Morbihan à Vannes. 


NORD 


Société d'agriculture, des sciences et arts, centrale du départe- 
ment du Nord à Lille. 
Sociêté Dunkerquoise, pour l’encouragement des sciences, des 
lettres et des arts. 
Académie des sciences de Lille. 
Société géologique du Nord à Lille. 
Société d'agriculture de Douai. 
NIÈVRE 
Société nivernaise des sciences, lettres et arts de Nevers. 
OISE 
Société d’hortculture et de botanique de Beauvais. 
PAS-DE-CALAIS 
Société académique de Boulogne-sur-Mer. 


BASSES-PYRENÉES 


Société des sciences, lettres et arts de Pau. 
Société des sciences et arts de Bayonne. 


PYRÉNÉES--ORIENTALES 


Société agricole, scientifique et littéraire des Pyr.- Orientales à 
Perpignan. 


RHONE 


Société des études scientifiques de Lyon. 

Association Lyonnaise des amis des sciences naturelles. 
Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon. 
Société d'agriculture et d'histoire naturelle de Lyon. 
Société linnéenne de Lyon. 

Société botanique de Lyon. 

Société des sciences industrielles de Lyon. 

Société d’horticulture pratique du Rhône (Lyon), 
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HAUTE-SAONE 
Société d'agriculture, sciences etarts de la Hte-Saône à Vesoul. 
SAONE-ET-LOIRE 


Académie de Mâcon. 

Société éduenne d’Autun. 

Société d'Histoire naturelle d’Autun. 

Société des sciences naturelles de Châlons-sur-Saône. 
Société des amis des arts et des sciences de Tournus. 


SARTHE 
Sociëté d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe au Mans. 
SAVOIE 
Académie des sciences, lettres et arts de Savoie à Chambéry. 
HAUTE-SAVOIE 


Saciété florimontane d'Annecy. 
SEINE 


Société entomologique de France à Paris. 
Société zoologique de France à Paris, 
Société botanique de France à Paris. 
Société de géologie à Paris. 
SEINE-INFÉRIEURE 


linnéenne de Normandie à Rouen. 

des amis des sciences naturelles de Rouen. 
Société géologique de Normandie à Rouen. 

Société géologique du Hâvre. 

Société agricole et horticole du Hävre. 

Société d'étude des Sciences naturelles d'Elbeuf. 


©@- 


Sociêt 
Sociêt 


© ®- ©@- 


SOMME 
Société linnéenne du nord de la France à Amiens. 
TARN 
Société scientifique et littéraire de Castres. 
VAR 


Société d’études scientifiques de Draguignan. 

Sociélé d'agriculture, industrie et commerce de Draguignan. 
Société d'agriculture de Toulon. 

Société d'agriculture et d’horticulture d'Hyères (Var). 
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VAUCLUSE 
Société littéraire, scientifique et artistique d’Apt. 
Société d'histoire naturelle de Vaucluse, à Avignon. 
HAUTE-VIENNE 


Société de botanique de Limoges. 
Les Amis des sciences et arts de Rochechouart (Hte-Vienne). 


VIENNE 

Société d'agriculture, belles-lettres, sciences et arts de Poitiers. 
VOSGES 

Société philomatique vosgienne, à St-Dié. | 

Société d’émulation du département des Vosges à Epinal. 
YONNE 

Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne à Auxerre. 
ALGÉRIE 


Société des sciences physiques, naturelles et climatologiques 
d'Alger. 

Académie d’Hippone à Bône. 

Société d'agriculture d'Alger. 


+1 


(ÉTRANGER) 


AMÉRIQUE 


Académie nationale des sciences de la République Argentine de 
Cordoba. 

Académie Argentine nationale des sciences de Buenos-Ayres. 

Société des sciences de Santiago (Chili). 

Société des sciences de la République de Nicaraga (Amérique Cen- 
trale). 

Institut géographique Argentin de Buenos-Ayres. - 

Société de microscopie de New-York. 

Société des sciences naturelles de Trenton New-Jersey (Etats-Unis). 

Académie des sciences naturelles de Philadelphie. 

Ministère de l’agriculture de Washington (Etats-Unis). 

Société of natural sciences à Boston. | 

Smithsoniam Institution à Washington. 

Institut canadien français d'Ottava (Canada). 

Société Antonio Alzate de Mexico (Mexique). 

Société scientifique de Mexico (Mexique). 

Archives du Musée du Brésil. 

Académie des sciences naturelles à Minneapolis (Minnesota). 

Museum national de la République de Cosia-Rica. 

Commission botanique et géologique de Washington. 

Revista argentina de historia naturel (Buenos-Ayres). 


ANGLETERRE 
Société royale des sciences de Londres. 
ALLEMAGNE 


Association pour étude des sciences naturelles à Cassel. 
Institut Linéen de Berlin. 

Académie royale des sciences naturelles et arts à Munster. 
Société botanique bavaroïise à Munich. 


AUTRICHE 


Société Adriatique d'histoire naturelle de Trieste, 
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Société royale de géographie à Vienne. 

Société royale d'histoire naturelle à Vienne. 

Académie des sciences de Vienne, 

Commission du musée d'histoire naturelle de Vienne, 


BELGIQUE 


Société royale de botanique de Belgique à Bruxelles. 
Société royale linnéenne de Belgique à Bruxelles. 
Société pédagogique de Belgique à Bruxelles. 

Société royale géologique de Belgique à Liège. 

Société royale des sciences à Liège. 

Société belge de miscroscopie à Bruxelles. 

Société royale malacologique de Belgique à Bruxelles. 


ESPAGNE 
Academia real de ciencias y artes à Barcelone. 
Académie royale des sciences physiques et naturelles à Madrid. 
HOLLANDE 
Compagnie des sciences naturelles de Groningue (Pays-Bas). 
Société hollandaise de botanique à Nimègue. 


ITALIE 


Société toscane des sciences naturelles de Pise. 
Academia di Scienze naturali à Firenze. 

Académia dei Lincei de Rome. 

Rassegna delle scienze geologiche en Italia (Roma). 
Société de lecture et conversation scientifique à Gênes. 


LUXEMBOURG (grand duché de) 


Institut royal des sciences naturelles. 
Société de botanique du Luxembourg. 
Fauna, société des naturalistes Luxembourgeois, 


NORVÈGE 
Université royale de Norvège à Christiania. 
PORTUGAL 


Société des scieuces de Lisbonne. 
Société des travaux géologiques à Lisbonne. 
Société d'instruction de Porto, à Porto. 
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RUSSIE 


Société entomologique de Russie à St-Pétersbourg. 

Société d'étude de la faune et de la flore de Finlande résidant à 
Heisingsfors. 

Société impériale des naturalistes à Moscou. 

Société ouralienne des amateurs des sciences naturelles résidant à 
Ekatherinenbourg, 


SUISSE 


Société murithienne de botanique de Valais, à Sion. 
Société d'histoire naturelle des grisons à Chur. 

Société de physique et d'histoire naturelle de Genève. 
Société helvétique des sciences naturelles de Berne. 
Société des sciences physiques et naturelles de Neufchâtel. 
Société des sciences naturelles de Berne. 

Société des sciences naturelles de Zurich. 

Société fribourgeoise des sciences naturelles à Fribourg. 
Société vaudoise des sciences naturelles à Lausanne. 
Société des sciences naturelles à Bâle. 


OCÉANIE 


Société des sciences naturelles à Batavia (Java). 


BUREAU POUR L'ANNÉE 1893 


Président : M. Paul CANNAT, A £ÿ, licencié ès-sciences na- 
turelles. 


Vice- Présidents : MM. Cyprien DE CROZALS, E. GRANAUD. 
Assesseur : M. L. BONNET, 
Secrétaires-rédacteurs : MM. Maurice LAURES, BOILÈVE. 


Secrélaires-correspondants : MM. Fernand HUE-THÉVENEAU, 
J.-B. FABRE. 


Organisateur des Conférences : M. Marius JALABERT. 
Organisateur des Excursions : M. A. BLANC. 
Conservateur des Collections : M. ASTRUC. 
Bibliothécaire : M. Jean CROZALS 

Trésorier : M. A. RULLAND. 


M. Sabatier-Désarnauds. Président honoraire 


ABLE DES MATIÈRES 
(ANNÉE 1892 ) 


ar à 


La morsure des serpents venimeux et les remèdes alexi- 
pharmaques, par M. Albert Granger . 

Essai sur le climat, la flere et le faune de l’Espinouse (re 
partie), par M. À. Vidal, de Fraïssé . 

Faune fossile de Vendres, par M, Biche. à 

Faune fossilifère de Lieuran-Ribaute, par M. Biche. . 

Notice sur l’excursion de Bize, par M. P. Cannat. 

Excursion aux grottes de Bize, compte rendu par M. 
Olympe. 

Notice sur l’excursion de Double. par M. P. di. 

Excursion à Quillan, au pays de Sault et à la vallée du 
Rebenty, par Mlle Marguerite Sol. 

Excursion de St-Guilhem, par M. Charles Arnaud 

Excursion d’Assignan et de Barroubio, par M. E. Reverdy 

Discours d'ouverture, par M. Cannat, président 

Compte rendu de l’excursion à Gruissan (Aude), par M. 
A. Lamouroux. : 

La formation du littoral du D ernent de uns par 
M. Viguier, docteur ès-sciences, membre honoraire 

Excursion de Genève (Suisse). 
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